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MEMO  1RES 

D    E 

L'AMERIQUE 

SEPTENTRIONALE. 

o   u 

LA   SUITE    DES   VOYAGES 

D    E 

Mr  LE  BARON  DE  LAHONTAN. 

Qi£i  contiennent  la  Defcription  d'une 
grande  étendue  de  pais  de  ce  Conti- 
nent ,  l'intérêt  des  François  &des  An- 
glois  -,  leurs  Commerces  >  leurs  Na- 
vigations ,  les  Mœurs  8c  les  Coutu- 
mes des  Sauvages ,  Sec. 

Avec  un  petit  Dictionnaire  de  la  Langue  du  Païs. 

Le  torn  enrichi  de  Cartes  &  de  Figures. 

Et  augmenté  dans  ce  fécond  Tome  de  la  ma- 
nière donc  ies  Sauvages  fe  régalent. 

A     LA     HAYE, 

Chez  les  Frere's  Lhonore\  Marchands  Libraires. 
M.    D  C  C IV.  T^T1 
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MEMOIRES 

D    E 

p AMERiaUE 

SEPTENTRIONALE, 

OU     LA     SUITE 

DES    VOYAGES 

DE    Mr.    LE    BARON 

DE    LAHONTAN- 

JE  vous  ai  parlé  des  Colonies  Angloifes  8c 
Françoifes ,  du  Commerce  de  Canada  s  delà 
Navigation  des  Fleuves  &  des  Rivieres  de 
ce  Païs-là  ,  de  celle  de  i'Europe  dans  l'Amen* 
qm  Septentrionale ,  des  entreprifes  que  les  An- 
glois  ont  fait  pour  fe  rendre  les  maîtres  des  Co- 
lonies Françoifcs  ,  des  incurfions  que  les  Fran- 
çois ont  faite  à  la  Nouvelle  Angleterre  &  chez 
les  Iroquois  ',  en  un  mot .,  j'ai  dît  tant  de  chofes 
tim  jufqu  à  prefent  ont  été  cachées  par  raifoa 
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d'Etat  ou  de  Politique  3  qu'il  ne  dépendrait  qi 
de  vous  de  me  faire  de  très- mauvaifes  affaires  à 
Cour ,  fi  vous  étiez  capable  de  me  facrifier  à  fc 
reffèntimentpar  la  produ&ion  de  mes  Lettres. 

Tout  ee  que  je  vous  ai  écrit,  &  tout  ce  qi 
vous  verrez  encore  dans  ces  Mémoires  font  de 
veritez  plus  claires  que  le  jour.  Je  ne  flâte  i 
n'épargne  perfonne.  Je  ne  fuis  point  partial  -,  j 
loue  des  gens  qui  ne  font  pas  en  état  de  me  fait 
du  bien  3  &  je  condamne  la  conduite  de  plufiew 
autres  qui  pourraient  indircâement  me  faire  d 
mal  y  je  n'ai  point  cet  efprit  d'intérêt  &  de  pari 
qui  fait  parler  certaines  gens  j  je  facrifie  tout 
l'Amour  de  la  vérité  ;  je  n  ai  point  d'autre  bu 
que  celui  de  vous  marquer  les  chofes  comm 
elles  font  ;  je  n'ai  diminué  ni  altéré  les  fait 
contenus  dans  les  Lettres  que  je  vous  écris  de 
puis  11.  ou  iz.  ans,  ni  dans  ces  Mémoires,  p 
eu  foin  de  faire  des  journaux  trés-particuîanfe 
pendant  le  cours  de  mes  Voyages  5  le  détail  ei 
feroit  ennuyeux  pour  vous  ,  &  la  peine  de  le 
copier  avant  que  de  vous  les  envoyer  deman 
deroit  trop  de  tems.  Vous  trouverez  ici  deque 
vous  former  une  idée  parfaite  du  vafte  Conti 
nent  de  l'Amérique  Septentrionale.  Je  vous  a 
écrit  vingt  cinq  Lettres  depuis  Tannée  168$ 
jufqua  prefent,  j'en  gardç  les  copies  avec  beau 
coup  de  foin.  Je  ne  me  fuis  attaché  qu'à  vou 
mander  les  chofes  les  plus  effenticlles  pour  m 
pas  jetter  vôtre  efprit  dans  mille  embarras  d'af- 
faires extraordinaires  qui  font  arrivées  en  ce  Pays 
Ih  Si  yoizs  conialçcz  nies  Cartes  à  mefure  qqç 
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Vous  relirez  les  Lettres  que  je  vous  ai  écrites 
depuis  Tannée  1685.  vous  trouverez  tous  les 
lieux  dont  je  fais  mention  :  elles  font  trés-par- 
ticularifées  ,  &  j'ofe  vous  aflurer  qu'il  n'en  a 
jamais  paru  de  G  corre&es.  Mon  voyage  de  la 
Rivière  Longue  m'a  donné  lieu  de  faire  la  pe-> 
tite  Carte  que  je  vous  ai  envoyée  de  MijfîU- 
makinac  en  1699.  dans  ma  feiziéme  Lettre.  Il 
eft  vrai  qu'elle  ne  marque  (implement  que  cet- 
te Riviere  &  celle  des  Mijfouris ,  mais  il  falloit 
plus  de  tems  que  je  n'en  ai  eu  pour  pouvoir  la 
rendre  plus  parfaite  par  la  connoiffance  des  Pays 
circonvoifins  ,  qui  jufqu'à  prefent  ont  été  in- 
connus à  toute  la  Terre  ,  auffi-bien  que  cette 
grande  Rivière  dans  laquelle  je  n'aurois  pas  eu 
la  témérité  d'entrer  fans  en  avoir  été  inftruit  à 
fond  ,  &  fans  une  bonne  efeorte.  Je  mets  la 
Carte  de  Canada  à  la  têce  de  ces  Mémoires;  la 
grace  que  je  vous  demande  ,  c'eft  de  ne  la  com- 
muniquer à  perfonne  fous  mon  nom.  J'ai  ajou- 
té à  la  fin  de  ces  Mémoires  l'explication  des 
termes  de  Marine  Ôc  autres  qui  y  font  conte- 
nus ,  auffi  bien  que  dans  mes  Lettres  ;  ainfi 
vous  la  pourrez  confulter  lorfque  vous  lirez  des 
mots  que  vous  n'entendrez  pas. 


Defcription  abrégée  du  Canada* 

VOus  croirez ,  Monfieur  ,  que  j'avance  un 
paradoxe  en  vous  difant  que  la  Nonvelh 
France  3  vulgairement  apeliée  le  Canada  >  con-» 
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tient  plus  de  terrain  que  la  moitié  de  l'Europe; 
mais  voici  comment  je  le  prouve.  Vous  fçavez 
que  l'Europe  s'étend  du  Midi  au  Septentrion  ,  de- 
puis le  3j.  degré  de  latitude  jufques  au  72.  ou 
fi  vous  voulez  de  Cadix  au  Cap  de  Nord'  fur 
les  Confins  de  la  Laponie  >  ôc  de  longitude  de- 
puis le  5>.  degré  jufques  au  94.  c'eft-à^dire  du 
Fleuve  Obi  jufqu'à  DingCehat  m  Irlande.  Ce- 
pendant à  prendre  l'Europe  en  fa  plus  grande 
l'argeur  l'Orient  en  Occident  ,  par  exemple  du 
Canal  imaginaire  du  Tanais  au  Volga,  jufqu'au 
Cap  d'Orfet  en  Irlande  >  elle  n'a  que  66.  de- 
grez  en  longitude  ,  qui  contiennent  plus  de  lieuêV 
que  les  degrez  qu'on  lui  donne  vers  le  Cercle  Po- 
laire, quoi  qu*ils  foient  en  plus  grand  nombre  * 
parce  que  les  degrez  de  longitude  font  inégaux* 
■&  comme  c'eft  par  l'efpace  du  terrain  qu'on  doit 
mefurer  les  Provinces  3  les  îfles ,  &  les  Royau- 
mes y  il  me  fèmble  qu'on  en  devroit  faire  de 
même  à  l'égard  des  quatre* parties  du  monde» 
Meilleurs  les  Géographes  qui  partagent  la  Terre 
au  gré  de  leur  imagination  dans  leur  Cabinet  * 
auroient  bien  pu  prendre  garde  à  ce  que  j'a- 
vance s'ils  y  avoient  fait  plus  d'attention,  Ve- 
nons au  Canada.  Tout  le  monde  fçait  qu'il  s'é- 
tend depuis  le  trente-neuvième  degré  de  latitu- 
de jufques  au  foixante-cinq  ,  c'eft- à-dire  du 
Sod  du  Lac  Errié  jufqu'au  Nord  de  ta  Baye  de 
Hiïdfon  3  &  en  longitude  depuis  le  284.  degré 
jufqu'au  336.  à  fçavoir  du  Fleuve  de  Miflifi- 
pi  jufqu'au  Cap  de  Rafe  »  en  l'Ifle  de  Terre- 
Meuve*  Je  dis  donc  que  l'Europe  n'a  que  onze 
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«îegrez  de  latitude  &  33.  de  longitude  plus  que  le 
Canada  >  où  je  joints  8c  comprends  I'lfle  de  7ir- 
re-  Neuve ,  t  Acadie*  &  toutes  les  autres  Terres 
fituées  au  Nord  du  Fleuve  de  Saint  Laurent  > 
qui  eft  la  grande  Borne  ou  Limite  prétendue  des 
Pais  des  François  d'avec  ceux  des  Anglois.  Si  je 
voulois  compter  toutes  les  terres  du  Nord-Oiieft 
de  ce  Canada  ,  je  le  trouverois  beaucoup  plus 
grand  que  V Europe  >  mais  je  me  renferme  en  ce 
qui  eft  établi ,  découvert  8c  pratiqué ,  ne  com- 
prenant que  les  Païs  où  les  François  vont  trafi- 
quer des  Caftors  avec  les  Sauvages ,  8c  où  ils  ont 
des  Forts  ,  des  Magafins  ,  des  Miffions ,  &  de 
petits  établiffemens. 

Il  y  a  plus  d'un  fiecle  8c  demi  que  le  Canada  a 
été  découvert  ;  Jean  Verafam  fut  le  premier  qui 
le  découvrit ,  mais  à  fou  malheur  ,  car  les  Sau- 
vages le  mangèrent,  facques  Cartier  y  alla  en- 
fuite  j  mais  après  avoir  monté  plus  haut  que  Que- 
bec  avec  fon  Vaifleau  ,  il  repafla  en  France  fort  ' 
dégoûté  de  ce  PaïVlà.  A  !a  fin  on  y  envoya  d'au- 
tres Navigateurs  qui  reconnurent  mieux  le  Fleuve 
de  Saint  Lament  y  &  vers  le  commencement  de 
ce  fiécle  ,  il  partit  de  Rouen  une  Colonie  qui  eut 
allez  de  peine  à  s'y  établir ,  à  caufe  des  Sauvages. 
Quoiqu'il  en  foit ,  il  eft  aujourd'hui  fi  peuplé  , 
qu'on  y  compte  180000.  âmes.  Je  vous  ai  dé- 
jà dit  dans  mes  Lettres  quelque  chofe  de  ce 
Païs  -  là  ,  ainfi  je  ne  m'appliquerai  qu'à  vous 
marquer  les  principaux  endroits  3  8c  ce  qui  peut 
fatisfaïre  davantage  vôtre  curiofité. 

i-a  fource  du  Fleuve  de  Saint  Laurent  nous 
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a  été  inconnue  jufqu'à  prefent  ;  car  quoiqu'on 
Tait  remonté  jufqu'à  fept  ou  huit  cens  lieues  y 
on  n'en  a  pu  trouver  l'origine.  Le  plus  loin  que 
les  Coureurs  de  bois  ayent  été  ,  e'eft  au  Lac 
de  Lenewipignon  qui  fe  décharge  dans  le  Lac 
Suferiew.  Le  Lac  Supérieur  dans  celui  des 
Hurons.  Le  Lac  des  Hurons  dans  le  Lac  Er- 
rié  eu  de  Cont'u  Le  Lac  Errié  dans  le  Lac 
de  Frontenac ,  &  celui-ci  forme  ce  grand  Fleu- 
ve qui  coule  vingt  lieues  affez  paifiblement , 
erifuite  trente  autres  avec  beaucoup  de  rapidité 
jufqu'à  la  Ville  de  Monreal,  d'où  il  continue 
fonceurs  avec  moderation  jufqu'à  celle  de  Que- 
fee,  s^àrgiflant  delà  peu  à  peu  jufqu'à  fon  em- 
bouchure,qui  en  eft  éloignée  de  plus  de  ioo  lieues. 
S'il  en  faut  croire  les  Sauvages  du  Nord  ,  ce 
Fleuve  fort  du  grand  Lac  des  Affinipouals  > 
qu'ils  difent  être  plus  vafte  qu'aucun  de  ceux 
que  j'ai  nommé  ,  &  ce  Lac  des  ^Jfinipouals 
eft  fitué  à  cinquante  ou  foixante  lieues  de  celui 
de  Lenemipignon ,  où  ce  Fleuve  a  vingt  ou  vingt- 
deux  lieues  de  largeur  à  fon  embouchure  *  au 
milieu  de  laquelle  on  voit  l'ifle  à'^înticoftie  qui 
en  a  vingt  de  longueur.  Elle  appartient  au  Sieur 
foliet  Canadien  ,  qui  y  a  fait  faire  un  petit  ma- 
gafin  fortifié,  afin  que  les  marchandifes  ôc  ia 
famille  fbient  à  l'abri  des  furprifes  des  Efki- 
maux ,  dont  je  vous  parlerai  dans  la  fuite  j  c'efl: 
avec  d'autres  Nations  Sauvages  ,  à  fçavoir  les 
Montagnois  ÔC  les  F apipanachois  y  qu'il  trafi- 
que des  armes  ôc  des  munitions  pour  des  peaux 
des  Loups  marins  &  quelques  autres  Pelleteries. 
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Vis-à-vis  de  cette  Ifle  on  trouve  VJJle  percée, 
à  la  Côte  du  Sud.  C'cft  un  gros  rocher  percé 
à  jour ,  fous  lequel  les  Chaloupes  feulement  peu- 
vent pafler.  Les  Bafyues  fk  les  Normands  ont 
accoutumé  d'y  faire  la  Pêche  des  Morues  en 
tems  de  Paix.  Elle  y  eft  très- abondante,  &  ces 
Portions  y  font  plus  grands  ôc  plus  propres  à  fai- 
re fecher  que  ceux  de  Terre-Neuve  ;  mais  il  y  a 
deux  grandes  incommodicez  ,  Tune  que  les  Vaif- 
feaux  y  courent  du  rifque  ,  s'ils  ne  font  amar- 
rez à  de  bons  cables  &c  arrêtez  par  de  bonnes 
ancres.  L'autre  inconvenient  ,  c'eft  qu'il  n  y  a 
ni  gravier  ni  cailloux  pour  étendre  ces  Portions 
au  Soleil  ,  &  qu'on  cft  obligé  de  fe  fervir  de 
vignaux,  qui  font  des  efpeces  de  clayes. 

Outre  ce  lieu  de  Pêche  il  y  en  a  d'autres  du 
même  côté  à  quelques  lieues  plus  haut  dans  le 
Fleuve  ,  à  fçivoir  celui  de  Gaffé ,  où  les  équi- 
pages des  Vartïeaux  font  quelquefois  le  Com- 
merce de  Pelleteries  avec  les  Gafpefiens ,  ce  qui 
porte  préjudice  aux  Propriétaires  de  cette  Ri- 
viere. Les  autres  font  vers  les  A4  ont  $  Notre- 
Dame y  dans  les  petites  Bayes  ou  Rivieres  qui  fe 
déchargent  dans  le  Fleuve. 

De  l'autre  côté  du  Fleuve,  on  voit  ia  grand5 
terre  de  Labraior  ou  des  Efkjmaux ,  qui  font 
des  Peuples  fi  féroces,  qu'on  n'a  jamais  pu  les 
hum'anifer.  Il  fembfc  que  le  bon  homme  Ho- 
mère veuille  parler  de  cette  maiheureufe  Na- 
tion Sauvage  5  en  parlant  de  ces  Ciclopes ,  car 
il  y  a  trop  de  rapport  entr'eux  3  comme  il  pa- 
jroîc  par  ces  quatre  Vers  du  neuvième  Livre  de 
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fon  OdifTée ,  que  je  trouve  trop  beaux  pour*  né 
pas  rapporter  ici  : 

Tohw <P'  «V  ayo&àfixxtHpoepi  oui*  3-é/uioiç* 
*A/v\   0/3/  u -s^^A^i;  ipiav  vaioicri  %  timet 

Ceîa  veut  dire  que  ces  Peuples  ne  s'embaraf- 
fent  pas  de  Plaidoyers  ,  ni  de  multitudes  de 
tdix  5  qui  fe  plaifenc  feulement  d'habiter  le  fom- 
met  des  Montagnes  »  où  les  Cavernes  les  plus 
profondes  5  que  là  chacun  borne  Ton  droit  à  ré- 
gler fa  Famille  fans  fe  mettre  en  peine  de  foa 
voifîn.  Les  Danois  (ont  les  premiers  qui  l'ont 
découverte  5  elle  eft  remplie  de  Ports  ,  de  Ha- 
vres ôc  de  Bayes  ,  où  les  Barques  de  Qtiebe? 
ont  accoutumé  d'aller  faire  la  troque  de  peaux 
de  Loups  marins  durant  l'Eté  avec  ces  Sauva- 
ges. Voici  comment  elle  fe  fait  >  dés  que  ces 
Barques  ont  mouillé  l'ancre  ,  ces  Démons  vien- 
nent à  bord  dans  de  petits  Canots  de  peaux  de 
Loups  marins  coufuës  enfemble  ,  qui  font  faits 
à  peu  prés  comme  des  navetes  de  tiiïeran  ,  au 
milieu  defquels  on  voit  un  trou  en  forme  de  ce- 
lui d'une  bourfe,  oà  ils  fe  renferment  affis  fur 
les  talons  avec  des  cordes.*  ils  rament  de  cette 
manière  avec  de  petites  paletes  ,  tantôt  à  droit 
&  tantôt  à  gauche  ,  fans  pancher  le  corps- ,  crain* 
te  de  renverfer.  Dés  qu'ils  arrivent  prés  de  la 
Bar^ut  >  ils  montrent  Içurs  Pelleteries  au  bout 
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3e  l'aviron ,  &  demandent  en  même  temps  les 
couteaux  ,  la  poudre  ôc  les  balles  dont  ils  one 
befoin,des  fulfis  ,  des  haches,  des  chaudières, 
&c.  enfin  chacun  montre  ce  qu'il  a  ,  &  ce  qu'il 
prétend  avoir  en  échange  ,  tellement  que  le 
marché  conclu  ,  ils  reçoivent  ôc  donnent  tout 
au  bout  d'un  bâton.  Si  les  coquins  ont  la  pré- 
caution de  ne  pas  entrer  dans  nos  Bâtimens  , 
nous  avons  aulïi  celle  de  ne  nous  pas  laifler  in- 
vertir par  une  trop  grande  quantité  de  Canots, 
car  ils  ont  enlevé  allez  fouvent  de  petits  Vaif-< 
féaux  ,  pendant  que  les  Matelots  étaient  occu- 
pez à  manier  ôc  à  remuer  les  Pelleteries  &  les 
Marchand! fes.  Il  faut  fe  tenir  bien  for  fes  gar- 
des durant  la  nuit ,  car  ils  fçavent  faire  de  gran- 
des Chaloupes  ,  qui  vont  auiïi  vite  que  le  vent, 
ôc  dans  lefqueiies  ils  fe  mettent  trente  ou  qua- 
rante. C'eft  pour  cela  que  les  Malouins  ,  qui 
font  la  Pêche  des  A4  ornés  au  petit  Nord  ,  ÔC 
les  Ejpagnols  à  Portochom  ,  font  obligez  d'ar- 
mer des  Barques  longues  pour  courir  la  Cote  &  les 
pourfuivre  ,  car  il  n'y  a  guéres  d'années  qu'ils 
ne  furprennent  à  terre  les  équipages  &  qu'ils 
ne  les  tuent  ,  enlevant  auffi  quelquefois  les 
Vaiifeaux.  Il  eft  confiant  qu'ils  font  plus'  de 
trente  mille  Combattans  ,  mais  G  lâches  Se  fi 
poltrons  ,  que  cinq  cens  Cliftinos  de  la  Baye 
de  Hndfony  ont  accoutumé  d'en  battre  cinq  ou 
fx  mille.  Leur  Pais  eft  grand  ,  car  il  s'étend 
depuis  la  Côte  qui  eft  vis-à-vis  des  Iiles  de 
.JMwgan  jufques  au  Détroit  de  Httdfon.  Ils 
paifent  tous  les  jours  à  ïlfle  de  Terre-  Nmvs 
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par  le  D  étroit  de  Belli  fie  ,  qui  n'a  que  /êpt 
lieues  de  traverfej  Se  s'ils  ne  viennent  pas  juf- 
qu'à  Plaifance  y  c'eft  qu'ils  craignent  d'y  trou- 
ver d'antres  Sauvages. 

A  cette  terre  de  Labrador  eft  jointe  la  Baye 
de  Hudfon  ,  qui  s'étend  depuis  le  cinquante- 
deuxième  degré  de  latitude  &  trente  minutes  , 
jufqu'au  ibixante-  troifiéme  :  Voici  d'où  cette 
Baye  a  tiré  fan  nom.  Le  Capitaine  Henri 
Hudfon  ,  Anglois  de  Nation  ,  obtint  un  Vaif- 
feau  Holland  ois  pour  aller  à  la  Chine  par  un 
Détroit  imaginairement  fîtué  au  Nord  de  l'A- 
mérique Septentrionale.  Ce  fut  fur  les  Mémoi- 
res d'un  Pilote  Danois  ,  fon  ami ,  qu'il  aban- 
donna le  premier  deifein  qu'il  avoit  formé  de 
prendre  fa  route  par  la  Nouvelle  Zemble.  Ce- 
lui-ci qui  s'appelloit  Frederic  Anfch'dd  3  étoit 
parti  de  Novegue  ou  d'Iilande  quelques  jours 
auparavant  ,  à  deilein  de  trouver  un  partage 
pour  aller  au  Japon  par  le  Détroit  de  Davis  y 
qui  eft  ce  Détroit  chimérique  dont  je  parle.  La 
premiere  terre  qu'il  découvrit ,  fut  la  Baye  San* 
vage  ,  fituée  fur  la  Côte  Septentrionale  de  la 
Terre  de  Labrador  ;  de-là  ,  rangeant  cette  Cô^ 
te  ^  il  entra  dans  un  Décroît  qu'on  appeila  vingt 
ou  trente  ans  après  le  Détroit  de  Hudfon.  En- 
fuite  naviguant  toujours  vers  fOiieft  ,  il  aborda 
certaines  Côtes  fituées  Nord  &  Sud.  Alors  il 
courut  au  Nord  ?  fe  flâiant  de  trouver  un  che- 
min ouvert  pour  traverser  à  /a  Mer  de  fejfa  ; 
mais  après  avoir  finglé  jusqu'à  la  hauteur  du 
Cercle  Polaire  *  8c  couru  rifque  de  périr  mille 
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fois  dans  les  glaces ,  fans  trouver  aucune  ouver" 
ture  ny  pallagc  ,  il  prie  le  parti  de  retourner  fur 
fes  pas.  Mais  comme  la  faifbn  étoit  fort  avan- 
cée >  &  que  les  glaces  couvroient  déjà  la  furface 
de  Teau,  il  fut  obligé  d'entrer  dans  h. Baye  de 
Hudfon  y  Ôc  de  palier  l'Hiver  dans  un  Port  où 
plufieurs  Sauvages  fournirent  à  fon  équipage  du- 
rant l'Hiver  ,  des  vivres,  &  de  très-belles  Pelle- 
teries. Dés  que  la  Navigation  fut  libre  pour  les 
Vailïeaux  ,  il  s'en  revint  en  Dannemarck.  Ce- 
pendant Hudfon  l'ayant  connu  dans  la  fuite» 
entreprit  ,  fur  les  Journaux  de  ce  Danois  ,  de 
pafler  au  Japon  par  le  Détroit  de  Davis  >  mais 
fon  entreprise  échoua ,  de  même  que  celle  d'ua 
certain  Button  ,  &  de  quelques  autres.  Quoi- 
qu'il en  foit ,  Hudfon  entra  dans  la  Baye  de  ce 
nom  ,  où  il  reçût  quantité  de  Pelleteries  des  Sau- 
vages ;  eniuite  il  fit  la  découverte  de  la  Nouvel* 
le  Hollande  ,  appellee  aujourd'hui  la  Nouvelle 
Torcha*  Se  de  quelques  autres  Terres  de  la  Nmn 
velle  Angleterre.  Cependant  on  a  tort  d'appel- 
1er  du  nom  de  Hudfon  ce  Détroit  ôc  cette 
Baye  ,  puis  que  celui  qui  les  a  premièrement 
découverts  ,  ell  le  Danois  Frederic  Alnf child  » 
dont  je  viens  de  vous  parler,  étant  le  premieç 
European  qui  ait  vu  les  Terres  de  l'Amérique 
Septentrionale  ,  &  frayé  le  chemin  aux  autres. 
Ce  fut  en  fuite  fur  les  Mémoires  de  ce  Hud- 
Jon  ,  que  les  Anglois  firent  des  tentatives  pour 
établir  un  commerce  avec  les  Ameriquains.  La 
quantité  de  Caftors  &  d'autres  belles  Pelleteries 
qu'il  trafiqua  durant  I'Hyver  avec  les  Sauvages, 
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donnèrent  dans  la  vue  à  quelques  Marchanda 
Anglais  ,  qui  formèrent  une  Compagnie  pour 
entreprendre  ce  Nouveau  Commerce.  Ils  four- 
nirent pour  cet  effet  quelques  Bâtimens  au  Ca- 
pitaine Ne  If  on  >  qui  en  *  perdît  quelques  -  uns 
dans  les  places  >  vers  le  Décroit  ,  après  avoir  fail- 
li lui-même  à  périr.  Cependant  il  entra  dans  la 
Baye  Ôc  fe  plaça  à  1  embouchure  d'une  gran- 
de Riviere  ,  qui  prend  fa  fource  vers  le  Lac 
des  Ajfimpomls  ,  &  fe  décharge  dans  cette 
Baye  à  l'endroit  où  il  fit  conftruire  une  redou- 
te défendue  par  quelques  Canons.  Au  bout  de 
trois  ou  quatre  ans  les  Anglois  firent  d'autres 
petits  Forts  aux  environs  de  cette  Riviere  ,  ce 
qui  apporta  un  préjudice  considerable  au  Com- 
merce des  François  ,  qui  ne  trouvoient  plus  au 
Nord  du  Lac  Supérieur  ,  les  Sauvages  ,  avec 
lefquels  ils  avoient  accoutumé  de  trafiquer  des 
Pelleteries.  Je  ne  fçai  par  quelle  avanture  les 
nommez  âcs  G ro^eliers  &  Ratijfon  rencontrè- 
rent dans  ce  grand  Lac  quelques  Cliftino$>  qui 
leur  promirent  de  les  conduire  au  fond  de  la 
Baye  5  où  les  Anglois  n'a  voient  pas  encore  pé- 
nètre. En  effet,  ils  leur  tinrent  parole  ,  ils  les 
y  menèrent,  &  leur  montrèrent  plusieurs  autres 
Rivieres  ,  au  bord  desquelles  il  y  avok  appa- 
rence de  faire  des  établiiïêmens  propres  pour  y 
attirer  un  grand  Commerce  de  Peaux  avec 
planeurs  Nations  Sauvages-  Ces  François  s'en 
retournèrent  au  Lœc  Supérieur  par  le  même 
chemin  ,  &  de-là  ils  pa fièrent  à  Quebec  ,-  où 
ils  propofèrent  aux  Marchands  de  conduire  dans 


de  f  Amérique.  i/ 

te  même  Lac  des  Vailleaux  ,  maïs  on  fe  mo- 
qua de  leur  projet.  Enfin  fe  voyant  rebutez  * 
ils  allèrent  en  France  >  croyant  qu'on  les  écou- 
teront mieux  à  la  Cour  ,  cependant  après  avoir 
prefenté  Mémoires  fur  Mémoires  ,  &  depenfé 
beaucoup  d'argent  ,  on  les  traita  de  Vifionnai- 
res.  Dans  ce  temsdà  ,le  Miniftre  du  Roi  d'An- 
gleterre ne  perdit  point  i'occafion  de  les  perfua- 
der  d'aller  à  Londres  ,  où  ils  furent  il  bien  écou- 
tez ,  qu'on  leur  donna  plufieurs  Vaitïeaux  qu'ils 
y  menèrent  avec  aifez  de  difficulté  5  &  con- 
ftrui firent  en  differens  endroits  plufieurs  Forts 
très- avantageux  pour  le  Commerce.  On  fe 
repentit  alots  en  France  ,  mais  trop  tard  , 
de  n'avoir  pas  fait  allez  d'attention  à  leurs 
Mémoires  ,  de  ne  pouvant  plus  y  remédier  » 
on  fe  refolut  d'en  chafïèr  les  Anglois  à  quel- 
que prix  que  ce  fut  :  En  effet  y  on  y  rétif* 
fît  après  les  avoir  vigoureufement  attaquez: 
par  Mer  de  par  Terre  >  à  la  referve  dit 
Ford  de  Nelfon  où  il  n'y  avoit  point  d'ap- 
parence de  mordre  fi  facilement.  Les  An- 
glois quelques  années  après  fe  réfolurent  de 
foire  tout  leur  poffibîe  pour  reprendre  ces  po- 
lies ,  à  quoi  ils  réùffirent  heureufement  ,  car 
ne  voulant  pas  en  avoir  le  démenti  ,  ils  dé* 
bufqucrent  à  leur  tour  les  François  5  de  au- 
jourd'hui ceux-ci  fe  préparent  à  leur  rendre 
le  change.  Au  refte  ,  ce  Païs-là  elt  fi- froid  du- 
rant fept  ou  huit  mois  de  l'année  /que  la  Mer 
fe  glace  dix  pieds  d'épaifïeur  ,  que  les  ar- 
bres &  les  pierres  mêmes  fe  fendent  >  qail  f 
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tombe  dix  on  douze  pieds  de  nége  qui  coiH 
vrent  fa  terre  plus  de  fix  mois  ,  ôc  que  pen- 
dant ce  temps  on  n  oferoit  fortir  de  fa  maifon 
ians  nfquer.  d  avoir  le  nez  \  les  oreilles  &  les 
peds  gelez,  La  Navigation  eft  fi  difficile  <k  fi 
dangereufe  d'Europe  en  ce  Païs-Ià  ,  à  caufe  des 
glaces  &  des  courants  ;  qu'il  faut  être  réduit  à 
la  dernière  mifere,  ou  polîèdé  d'un  aveuglement: 
juiqu'à  la  folie  ,  pour  entreprendre  ce  détefta- 
ble  voyage. 

Il  eft  terns  de  paîïeï  maintenant  de  la  Baye 
de  Hndfon  au  Lac  Supérieur.  Ce  voyage  eft 
plus  facile  à  faire  fur  du  papier  que  réelle- 
ment y  car  al  faut  remonter  prés  de  cent  lieues 
la  Riviere  des  Machakandibi ,  qui  eft  fi  rapi- 
de &  fi  pleine  de  Catara&es  ,  qu'à  peine  lh 
Canoteurs  dans  un  Canot  allégé  ,  peuvent-ils 
en  venir  à  bout  en  trente  ou  trente  -  cinq 
jours,  On  trouve  à  la  fource  de  cette  Rivie- 
re un  petit  Lac  de  ce  même  nom  ,  d'où  on 
eft  obligé  de  faire  tin  portage  de  fept  lieues 
pour  attraper  la  Riviere  de  Michipikoton  9 
qu  on  décend  enfiiite  en  dix  ou  douze  jours» 
quoi  qu'on  fort  obligé  de  faire  quelques  por- 
tages. Il  eft  vrai  qu'on  faute  plufieurs  Cata- 
ractes en  décendant  ,  où  Ton  eft  contraint 
de  porter  les  Canots  ou  de  les  traîner  en 
remontant.  Nous  voici  donc  à  ce  grand  Lac 
Supérieur,  qu'on  eftime  avoir  cinq  cens  lieues* 
de  circuit  ,  y  comprenant  le  tour  des  An- 
fes  &  des  petits  Golfes.  Cette  petite  Mer 
douce  eft  affez  tranquille  depuis  le  commence- 
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tnent  de  Mai  jufqu'à  la  fin  de  Septembre.  Le 
côté  du  Sud  eft  le  plus  afluré  pour  la  Naviga- 
tion des  Canots  par  la  quantité  de  ELyes  &  de 
petites  Rivieres  où  Ton  peut  relâcher  en  cas  de 
tempête.  Je  ne  (cache  point  qu'il  n'y  ait  aucu- 
ne Nation  Sauvage  fédentaire  fur  les  bords  de  ce 
Lac  ,  il  eft  vrai  que  durant  l'Eté  plufieurs  Peu- 
ples du  Nord  vont  chafier  &  pêcher  en  certains 
endroits  où  ils  apportent  en  même  temps  les 
Caftors  qu'ils  ont  pris  durant  i'Hyver ,  pour  les 
troquer  avec  les  Coureurs  de  bois  qui  ne  man- 
quent pas  de  les  y  joindre  tous  les  ans.  Ces 
lieux  font  Bagoaafch  *  LemipifakJ  &  Chagotta* 
rrngon*  Il  y  a  déjà  quelques  années  que  Mr. 
Vulhm  avoit  conftruit  un  Fort  de  pieux ,  dans 
lequel  il  avoit  des  Magazins  remplis  de  toutes 
fortes  de  marchandifes.  Ce  pofte  ,  qui  s'appel- 
loit  Camaniftigoyan  ,  faifoit  un  tort  confidera- 
b!e  aux  Anglois  de  la  Baye  de  Hudfon ,  parce 
qu'il  épargnoit  à  quantité  de  Nations  la  peine 
de  tranfporter  leurs  Pelletries  à  cette  Baye.  Il  y 
a  fur  ce  Lac  des  Mines  de  cuivre  >  dont  le  mé- 
tail  eft  fi  abondant  3c  fi  pur  qu'il  n'y  a  pas  un 
feptiéme  de  déchet.  On  y  voit  quelques  Ides 
allez  grandes  >  remplies  d'Elans  &  de  Caribous  > 
mais  il  n'y  a  gueres  de  gens  qui  s'avifent  d'y 
aller  expiés  pour  chaffer  ,  à  caufe  du  rifque  de  la 
traverfe.  Au  relie  >  ce  Lac  eft  abondant  en  Etur- 
geons  i  Truites  ôc  Poiiïbns  blancs.  Le  froid  y  eft 
exceffif  durant  fix  mois  de  l'année  ,  Se  la  nége  (e 
joignant  à  la  gelée  ,  glace  ordinairement  les  eaux 
de  ce  Lac  jufqu'à  dix  ou  douze  lieues  au  large. 
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Du  Lac  Supérieur,  je  paffe  à  celui  des  Tî^ 
rons  ,  auquel  je  dorure  quatre  cens  lieuè's  de  cir- 
conférence. Or  pour  y  aller  il  faut  défendre  le 
Sam  Sainte  Marie ,  dont,  je  vous  ai  parlé  dans* 
ma  quinzième  Lettre,   Ce  Lac  eft  fitué  fous  un 
trés-bieau  climat  ,  comme  vous  le  voyez  fur  ma 
Carte.    Le  côté  du  Nord  eft  le  plus  navigable 
pour  les  Canots  >  à  caufe  de  la  quantité  d'Ifles 
fous  lefquelles  on  peut  .fe  mettre  à  1  abri-  du' 
mauvais  temps.  Celui  du  Sud  eft  le  plus  beau 
&  plus  commode   pour  la   Chaife    des    Bêtes 
fauves ,  qui  y  font  en  aifez  grande  quantité.  La 
ngure   de  ce  Lac  ,  eft   à  peu  prés  celle    d'un 
triangle  equilateral.    Parmi  fes  Ifles  ,  celle  de 
Mamtoualin  eft  la  plus    confidérable.    Elle  a 
plus  de  vingt  lieues  de  longueur  &  dix  de  lar- 
geur.   Les  OutaoHas  de  la  Nation  du  Talon  ôc 
do  Sablé  y  habitoient  autrefois,  mais  la  crainte 
des  Iroquois  fes  a  contraints  de    fe  retirer  avec 
les  autres  à  Mijfilimal^nac.    Vis-à-vis  de  cet- 
te  Ifle  habitent  en   terre-ferme  les  Nockés  & 
hs  Miffiîagms  en  deux  Villages  différents ,  é- 
loignez  de  vingt  lieues  Ton  de  l'autre.   Vers  le 
bout  Oriental  de  cette  même  ïfle  5  on  trouve  la 
Riviere  des  François  ,  dont   je   vous  ai   parlé 
en  ma  feiziéme  Lettre  5  elle  eft  auffi  large  que 
Ja  Seine  à  Paris  ,  &  de  fa  fource   qu'elle  tire 
du   Lac  des  Nepicerini  ,  jufqu'à    fon  embou- 
chure, elle  n'a  tout  au  plus  que  quarante  lieues 
de  cours.  On  voit  au  Nord- Eft  de  cette  Rivie- 
re  la  Baye  de  Toronto  qui  a  vingt  ou  vingt- 
cinq  lieues  de  longueur  &  quinzsd  ouverture  * 
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il  s'y  décharge  une  Rivière   qui  fort  du  petit 
Lac  de  même  nom  ,  formant  plufieurs  Cata- 
ra&cs  impratiquables ,  tant  en  defcendant  qu'en 
montant.  Cette  tête  d'homme  ,  que  vous  voyez 
marquée  fur  ma  Carte  au  bord  de  cette  Riviè- 
re ,  déiîgne  un  gros  Village  de  Hérons  y  que 
les  Iroquois  ont  ruiné.    De  fa  fource  on   peut 
aller  dans   le  Lac  de  Frontenac  en  faifant   un 
portage  jufqu'à  la  Rivière   de    TanaoHtaté  qui 
s'y  décharge.    Vous  pouvez  remarquer  au  côté 
Méridional  de  la  Baye  de  Toronto  le  Fort  fîtp- 
fofé  ,  dont  je  vous  ai  fait   mention  dans   ma 
vingt-troifiéme    Lettre  :  A  trente  lieues  de  là 
vers  le  Sud  ,  Ton  trouve  le  Pais  de  Theonon- 
tate  que  les   Iroqaois  ont  prefque  tout  à  fait 
dépeuplé  de  H  virons.    De   là  ,  je  paffe  droit  à 
mon  Fort  ,  fans  m'arrêcer  à  vous  faire  une  defc 
cription  inutile  des  Païfages  differens  qu'on  voit 
dans  l'ejpace  de  plus  de  trente  lieues.    Je  vous 
ai  parlé  tant  de  fois  de  ce  pofte  ,  que  je  fau- 
terai droit  à  la  Baye  du  Sakjnac  ,    ians  vous 
parler  de    la    quantité    de  battures   ôc  de  ro- 
chers qu'on  trouve  cachez  fous   l'eau    jufqu'à 
deux   lieues  au  large.     Cette  Baye  a  feize  ou 
dix-fept  lieues  de  longueur  &  fix  d'ouverture» 
au  milieu  de  laquelle  on  voit  deux  petites  Ides 
très- utiles  aux  Voyageurs   qui   feroient  obligez 
le  plus  fouvent  de  faire  le  tour   de  la  Baye  » 
plutôt  que    de   s'expofer  à  faire  cette   traverfe 
en    Canot.    La    Riviere    du    Sakjnac    fe    dé- 
charge au   fond   de    la    Baye-    Elle  a  foixante 
Ueucs  de  cours  afle£  paifible  ?  n'ayant  que  trois 
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jue.   Elle  eft  auffi  large  que  la  Seine  au  Pont 

accoutume  d'y  faire  de   deux   ans  l'un    ,    3e 

mençeja  pe.ne   d'en   parle.  ;   jc   vous   ai  g 
tout   ce    quun  pcuvo.t  dire   de   ce  porte      fî 
«.le    pour   le    commerce  ,  en  vous  en     .Vo- 
yant le   plan.    Ainfi  je   pafferai   à  ,a   d  £™ 
ption  du  Zf  £my  ,  mc  fo„  d     *» 

avoir  %  celle  du  Z^  des  Ilimu  en  »a  fei- 

zjeme  Lettre.  el 

L'on  n'a  point  eu  tort  de  donner  au  Lae 

c-i  s. ft  apurement  le  plus  beau  oui  foit  fur  la 
tare.  L  on  peut  juger  de  la  bonté  de  Ton  cîi- 
m  Par  les  latitudes  des  Pais  qui  l'environnent. 
Son  aronteft  de  deux  cens  trente  lieues,  mais 
par  tout  dun  afpccl  fi  charmant  qu'on  voit  le 
^"g  de  fa  bords  des  Chênes ,  des  Ormeaux  ,  des 
Chataig         s  d     Nôyers  .  des  p0m.ers   d£s  pm_ 

S  f  f  •  rilleS  '  ^  P°rtent  !euts  Wles 
grapes  julqi,  au  fommet  des  Arbres  fur  un  ter- 

gp  un,  comme  U- main  ,  ce  qui  doit  fuffire  pour 

s  en  former  1 «fcc  du  monde  la  plus  agréable!  Je 

«    %uro.s  datlleurs  vous  expnmer  la  quantité 

f  beces  fauves  &  de  Poulets  d'Inde  qu'on  voie 

dans  ces  bo,s  &  dans   les  vaftes  prairies  qu'on 

découvre  du  côté  du  Sud.   Les  BœuÊ  Sauvages 

ie  trouvent  au  fond  de  ce  Lac  fur  les  bords  de 

"eux  belles  Rivieres  qui  s'y  déchargent  fans  ra- 
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pules  ni  Cataraâes.    Il  eft  abondant  en  Ecur- 
geons  Ôc  PouTons  blans ,  mais  les  Truites  y  font 
rares   audi- bien  que  les    ancres  Poiiibns  qu'on 
pêche  dans  les  Lacs  des  Hurons  Ôc  des  Jhnois. 
Il  eft  auffi  fans  battures  ,  fans  rochers  ni  bancs 
de  fable  j  fa  profondeur  eft  de  quatorze  à  quin- 
ze braffes  d'eau.   Les  Sauvages  a  (furent  que  les 
gros  vents  n'y  fouflent  qu'en  Décembre  ,  Jan- 
vier &  Février  ,  quoique  rarement,  ce  que  j'ai 
lieu  de  croire  par  le  peu  qu'il  en  fit  durant  THy- 
ver  que  je  palïai  à  mon  Fort  en  mille  fix  cens 
quatre-vingt-huit ,  quoi  qu'il  fut  expofë  au  Lac 
des  Hurons.    Les  bords  de  ce  Lac  ne  font  ordi- 
nairement fréquentez  que  par  des  guerriers  ,  foit 
JroqmtSi  îlinois  >  0 ^m amis  *  &c.  &  le  rifque  de 
s'y  arrêter  à  la  chafïe  eft  trop  grand.   Ce  qui  fait 
que  les  Cerfs ,  les  Chevreuils  &  les  Poulets  d'In- 
de courent  en  troupeaux  le  long  du  Rivage  dans 
toute  l'étendue  des  Terres  dont  il  eft  environné. 
Les  Ernéronons  &  les  Andajtogmrononsc^xih^ 
bitoient  au  bord  de  ce  Lac  aux  environs ,  prît 
été  détruits  par  les   Iroqiïois  ,   auffi  bien  que 
d'autres  Nations  marquées  fur  ma  Carte.   On 
découvre  une  pointe  de  terre  du  côté  du  Nord 
qui  avance  quinze  lieues  au  large  >  Se  à  trente 
lieues  delà  vers  l'Orient  ,  on  trouve  une  petite 
Rivière  qui  prend   fa  fource  prés  de  la  Baye  de 
G  anaraske  fituée  dans  le  Lac  Frontenac,  Ce  fè- 
roit  un  palTage  aiïez  court  d'un  Lac  à  l'autre  fi 
•    elle  n'avoit  point  de  Cataractes.    De  là  au  dé- 
troit c'eft-à-dire  à  la  décharge  de  ce  Lac  il  y  a 
jrençç  iieuè's»   Ce  ihxok  en  a  quatorze  de  Ion- 
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gueur  &  une  de  largeur.    Ce  Fort  fuppofé  que 
vous  voyez  fur  ma  Carte  en  ce  lieu-là  ,  eft  un 
de  ceux  donc  je  vous  ai  parlé  en  ma  vingt- troi- 
ficme  Lettre.  De  ce  prétendu  Fort  à  la  Riviere 
de  Condé  il  y  a  vingt  lieues.   Cette  Riviere  a 
Jouante  lieues  de  Cours  fans  Catara des,  s'il  en 
faut  croire  les  Sauvages  ,  qui  mont  affuré  que 
de  h  fource  ,  on  pouvoit  aller  dans  une  autre 
qui  télécharge  à  la  Mer ,  ni  ayant  qu'un  por- 
tage d  une  lieue.  De  Tune  de  ces  Rivieres  à  l'au- 
tre je  n'ai  été  qu'à  l'embouchure  de  celle  de  C on- 
de où  nos  Omaouas  éprouvèrent  leurs  jambes  , 
comme  je  vous  1  ai  expliqué  dans  ma  quinzième 
Lettre.    Les  Ifles  que  vous  voyez  fur  ma  Carte 
muées  au  fonds  du  Lac  font  ces  parcs  de  Che- 
vreuils y  &  des  arbres  fruitiers  que  la  Nature  a 
pris  plaifir  de  faire  pouffer  pour  nourrir  de  leurs 
fruits  ks  Dindons  ,  les  Faifans  &  les  Bêtes  fau- 
ves.  Enfin  fi  la  Navigation  des  Vaiffeaux  étoit 
libre  de  Québec  jufques  dans  ce  Lac  ,  il  y  au- 
roit  dequoi  faire  le  plus  beau  >  le  plus  riche  & 
le  plus  fertile  Royaume  du  monde  :  car  outre 
toutes  les  beautez  dont  je  vous  parle, il  y  a  de 
très-bonnes  mines  d'argent  à  vingt  lieues  dans  les 
terres  le  long  d'un  certain  coteau  d  où  les  Sauva- 
ges ont  aporté  de  greffes  pierres  qui  ont  rendu 
de  ce  précieux  métail  avec  peu  de  déchet. 

Du  Lac  Errtê  je  tombe  dans  celui  de  Fron- 
tenac >  dont  je  n'ai  pu  m'empêçhcr  de  vous  par- 
ler dans  ma  feptiéme  Se  troifiéme  Lettre.  Ce 
Lac  a,  comme  je  vous  ai  déjà  dit  ,  cent  qua- 
tjf-vtogt  lieues  de  circuit  >  fa  figure  eft  ovale  * 
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&  ù  profondeur  de  20.  à  2j.  braflTes  d'eau.  Il 
s'y  décharge  du  côté  du  Sud  plufieurs  petites 
Rivieres,  à  fçavoir  celles  des  Tfonontoptans  >  des 
Onnontagues  ôc  de  la  Famine  ;  du  côté  du  Nord, 
celles  de  GanaraflzJ  3c  de  Têonontaté*  Ses 
bords  fbnt  garnis  de  bois  de  haute  futaye  fur  un 
terrain  affez  égal  ,  car  on  n'y  voit  point  de  Cô- 
tes efearpées,  y  ayant  plufieurs  petits  Golfes  du 
côté  du  Nord.  On  peut  aller  dans  le  Lac  des 
Harons  par  la  Riviere  de  Tanaouaté  ,  en  fai- 
sant un  portage  de  fept  ou  huit  lieues  jufqu'à 
celui  de  Toronto,  qui  s'y  décharge  par  une  Ri- 
viere de  même  nom.  On  peut  auffi  palier  dans 
le  Lac  Errié  par  la  Baye  de  Ganarafkj  ,  eu 
faifant  un  autre  portage  jufqu'à  une  petite  Ri- 
viere pleine  de  Cataractes.  Les  Villages  des  Qn- 
mntagues  >  Tfonontouans  >  Goyogouans  &  Qnno- 
youtes  ,  ne  ibnt  pas  fort  éloignez  du  Lac  Fron* 
tenac.  Ces  Peuples  Iroquois  {ont  très  -  avanta- 
geusement fituez.  Leur  Pais  eft  beau  &  fertile, 
mais  ks  Chevreuils  &  les  Dindons  leur  man- 
quent, auffi  bien  que  les  Poiffbns ,  car  leurs  Ri- 
vieres n'en  portent  point  5  deforte  qu'ils  font  obli- 
gez de  faire  leurs  Pêches  dans  le  Lac ,  &  de  les 
boucaner  enfuite  pour  les  pouvoir  garder  &c  tran£ 
porter  à  leurs  Villages.  Ils  font  obligez  pareille- 
ment de  s'écarter  de  leurs  terres  pour  faire  cha£ 
fer  des  Caftors  durant  l'Hiver ,  foit  du  côté  de 
Ganarafké ,  du  Lac  Torehto  »  ou  de  la  grande 
Riviere  des  Omaouat  >  où  il  feroit  facile  de  leur 
couper  la  gorge ,  fi  Ion  s'y  prenoit  de  la  ma- 
nière que   je  vous  ïn  expliqué.    Je  vous   ai 
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auffi  parlé  des  F<?rf5  rf*  Frontenac  &  de  2VY*g« 
jw^.  Aaffi-bien  que  du  Fleuve  Saint  Lau- 
rent >  qui  fenable  avoir  abandonné  les  Lacs 
pour  courir  plus  étroitement  le  long  du  Mon- 
real  &  de  Quebec  >  où  les  eaux  fe  mêlant  avec 
celles  de  la  Mer  ,  deviennent  fi  ialées  qu'on 
n'en  fçauroit  plus  boire, 

il  ne  me  refte  plus  qu'à  faire  la  defeription 
de  l*  Acadie  8c  de  1*1  fie  de  Terre-Neuve  >  qui 
font  des  Païs  bien  differens  Tun  de  l'autre.  Les 
Côtes  de  VAcadie  s'étendent  depuis  Kenebekj  > 
qui  eft  la  Place  frontière  de  la  Nouvelle  Angle- 
terre ,  jufqu'à  1*1  fie  Percée  ,  fituées  vers  l'em- 
bouchure du  Fleuve  Saint  Laurent.  Ce  Pays 
â* Acadie  contient   prés  de  trois  cens  lieues  de 
Côtes  Maritimes  5  le  long  defqueiles  on  trouve 
deux  grandes    Bayes  naviguables  «,  à  fçavoir  la 
Baye  Franc  oife  8c  celle  des  Chaleurs*     Il  y  a 
quantité  de  petites  Rivieres  dont  les  entrées  font 
faines  &  profondes  pour  les  plus  grands  Vaif- 
feaux  :  elles  abondent  en   Saumons   dont   on 
pourront  faire  des  Pèches  confîderabies  fi  on  vou- 
loit  l'entreprendre, on  pêcheroit  audi  dans  la  plu- 
part de  ces  Rivieres  8c  des  petits  Golfes  qui  les 
précèdent ,  quantité  de  Morues  telles  qu'à  Clfle 
Percée.  Car  ces  Poiiïbns  donnent  à  la  Côte  en  a- 
bondance  durant  l'Eté  3  8c  fur  tout  aux  environs 
des  Ifles  du  Cap  Breton  8c  de  5.  'Jean.  Il  eft  vrai 
que  les  Ports  de  la  premiere  ne  peuvent  fervir 
qu'à  retirer  des  Barques ,  8c  que  la  féconde  n'en 
a  point  du  tout ,  mais  fi  ces  deux  Ifles   étoient 
peuplées  9  leurs  Habitans   pourraient  envoyer 
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tous  les  jours  leurs  Chaloupes  à  la   Pèche  ,  &: 
lors  que   leurs  Morues  feroient  prêtes  à  la  fin 
d'Août  ,  les  Vaiifeaux  pourroient  mouiller  prés 
de  terre  «3c  s'en  charger.    La  Riviere  de  Saint 
jean  ,  où  les  Sieurs  d'Amour  de  Quebec  one  un 
écabliffèment  pour  le  Commerce  des  Ca (tors  ,  eft 
très-belle  Se  très- fertile  en  grains ,  elle  eft  navi- 
guable  ,  jufqu'à  douze  lieues  de  /on  embouchu- 
re.  Entre  la  Pointe  de  V Acadie  Se  l'/fie  da  Cap 
Bretvn,  il  y  a  un  Canal  ou  Détroit  de  Mer  d'en- 
viron deux  lieues  de  largeur,  allez  profond  pour 
porter  le  plus  grand  VailFeau  de  France  :  on  1  ap- 
pelle le  pailige  de  Canfeaux  ,  il  ièroit  plus  fré- 
quenté qu'il  n  eft  ,  fi  les  Navires  Marchands  qui 
vont  en  Canada  ,  vouloient  partir  de  France 
vers  le  ij.  de   Mars  ,  car  ils  pourroient  pafler 
par-là  >  étant  aflîirez  de  trouver  en  toute  failôn 
ce  pa liage  libre  ,  au  lieu  que  le  chénail  du  Caç 
de  Raye ,  eft  fou  vent  rempli  de  glace  en  AvriL 
De  cette  manière  >  les  Vaiflèaux  devroient  arri- 
ver à  Quebec  au  commencement  de  Mai.  Pref- 
que  toutes  les  terres  de  l'Acadie  font  fertiles 
en  bled  ,  pois ,  fruits  Se  légumes  y  on  y  diftin- 
gue  aftez  bien  les  quatre  faifons  de  Tannée ,  quoi 
que  les  trois  mois  d'Hy  ver  y  foient  extrêmement 
froids.  On  tire  de  plulîeurs  endroits  des  mâtures 
aufli  fortes  que  celles  de  Norvegue ,  Se  1  on  y 
pourrait  construire  toutes  fortes  de  Bâtimens  s'il 
en  étoit  befoin  ,  car  les  Chênes  furpafTent  en 
bonté  ceux  de  nôtre  Europe  ,  s'il  en  faut  croire 
les  Charpentiers  :  En  un  mot  ,  ce  Pais* là  eft 
iout-à-fait  beau  j  le  cjjmat  paifablement  tempe- 
Tome  Ih  B 
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ré  ,  l'air  pur  &  fain  ,  les  eaux  légères  &  clai* 
res  s  &  la  Chalïe  Ôc  la  Pêche  y  font  abondantes. 
Les  Caftors,les  Loutres,  &  les  Loups  Marins , 
font  les  Animaux  qui  s'y  trouvent  les  plus  com- 
munément >  ils  y  font  même  en  très-grand  nom- 
bre s  ceux  qui  en  aiment  les  viandes ,  font  bien 
redevables  aux  Do&eurs  qui  perfuaderent  aux 
Papes  de  métamorphofèr  ces  Animaux  terreftres 
en  Poi lions  ,  car  ils  en  peuvent  ufer  librement 
&  fans  fcrupule  pendant  le  Carême.  Au  refte , 
la  connoifïànce  que  j'ai  de  ce  Païs-là  ,  me  fait 
prévoir  que  tôt  ou  tard  les  Anglois  s'en  rendront 
les  Maîtres.  Les  raifons  que  j'en  pourrois  don- 
ner font  trés-paifibles  ;  ils  ont  déjà  commencé 
à  ruiner  le  Commerce  des  Pelleteries  que  nos 
François  avoient  accoutumé  de  faire  avec  les 
Sauvages  ,  &  ils  achèveront  bien- tôt  de  le  per- 
dre entièrement.  Nos  François  veulent  vendre 
trop  cher  leurs  Marchandées ,  quoi  qu'elles  ne 
foient  pas  fi  bonnes  que  celles  des  Anglois,  qui 
les  donnent  pourtant  à  meilleur  marché.  Ce 
feroit  dommage  de  lailTer  aux  Anglois  un  Pais 
dont  le  Commerce  des  Pelleteries  &  les  Pêches 
de  Morues  leur  en  ont  fait  fi  fouvent  tenter  la 
conquête.  Il  eft  impoffible  qu'on  les  empêche 
d'enlever  les  étabiiiTemens  des  Côtes  de  Cj4ta- 
die  >  par  l'éloignement  où  ils  font  les  uns  des 
autres  ;  ils  y  réùffiront  comme  ils  ont  déjà  fait. 
Les  Gouverneurs  François  ont  les  mêmes  vues 
que  ceux  de  bien  d'autres  portes  d'Outre-Mer, 
Ils  confiderent  leur  emploi  comme  une  mine 
efor  qu'on  leur  4opne   pour  eîi  tirer  decjtioi 
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s'enrichir  ;  ainfi  le  bien  public  ne  marche  ja- 
mais qu'api  es  leur  intérêt    particulier.   Mr.   de 
Memvd  lailla  prendre  le  Port- Royal  aux  An- 
glois 3  parce  que  la  Place  n'étoit  revêtue  que  de 
fimples  palifïades  ,  &  pourquoi  n'étoit- elle  pas 
mieux  fortifiée  ?  C'eft  qu'il  croyoit  avoir  le  tems 
de  remplir  fa  bourfc  avant  que  les  Anglois  sa- 
vifaifent  de   l'attaquer.     Ce  Gouverneur  avoic 
relevé  Mr.  Perrot ,  qui  fut  caffé  honteufement 
pour  avoir  fait  la  principale  occupation  de  s'en- 
richir, qui  étant  repaffe  en  fuite  en  France  revint 
avec  plusieurs  Vaifleaux  chargez  de  Marchandi- 
ses^,  pour  faire  en  ce  Païs~Ià  la  profeflïon  d'un 
Négociant  particulier.    Celui-ci  dans  le  temps 
de  fon  Gouvernement  ,  laiflà  prendre  aux  An- 
glois plufieurs  portes  avantageux  fans  fe  donner 
aucun  mouvement ,  il  fe  concentoit  d'aller  dans 
fes   Barques  de  Riviere  en  Riviere  pour  trafi- 
quer avec  les    Sauvages  ,   &   après    fa   cailà- 
tion  ,  non  content  de  faire  fon  commerce  fur 
les  Côtes  de  ï  Acadie ,  il  voulut  aller  fur  cel- 
les des  Anglois ,  mais  il  lui  en  coûta  cher ,  car 
quelques  Corfaires  l'ayant  furpris  >  enlevèrent: 
fes   Barques  Ôc  lui  donnèrent  enfuite  la  Calle 
fiche  ,  dont  il  mourut  fur  le  champ.   Les  trois 
principales  Nations  Sauvages   qui  habitent  fur 
les  Côtes  ,  font  les  Abenak*  >   les  Mikemakj* 
Se  les  Canibas.    Il  y  en  a  quelques  autres  er- 
rantes ,   qui   vont  &  viennent  de  l'Acadie  à 
la  Nouvelle  Angleterre  ,   qu'on  appelle  Ma* 
hmgans  ,  Soêmis  &  Ofenango.  Les  trois  pre- 
pares ,    qui  font  foées   dfms  leurs  Habita- 
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tions  i  font  étroitement  liées  d'amitié  &  dsîn^ 
terét  avec  les   François  ,  &   Ton    peut  dire  * 
qu'en  tems  de  guerre  ils  font  des  incurfions  fi 
dommageables  aux    Colonies   Angloifes  >   que 
nous  devons  avoir  foin  d'entretenir  fans  cefle 
une   bonne  intelligence    avec   eux*    Le  Baron 
de    Saint   Cafteins   Gentilhomme    d'Oleron    en 
Jïearn  ,  c'eft  rendu  fi  recommandable  parmi  les 
.jîbenakis  depuis  vingt  $:  tant  d'années  ,  vi- 
vant à  la  Sauvage  ,  qu'ils  le  regardent  aujour^- 
d'hui  comme  leur  Dieu  tutelaire.    Il  étoit  au- 
trefois Officier  de  Carignan  en  Canada  >  mais 
dés  que  ce  Régiment  fut  cafTé ,  il  fe  jetta  chez 
ces  Sauvages  dont  il  avoiç  appris  la  langue.   Il 
fe  maria  à  leur  manière  ,  préférant  les    Forêts 
de  VAcadle  >  aux  Monts  P  innées  dont  ion  Païs 
eft  environné.  Il  vécut  les  premieres  années  avec 
eux  d'une  manière  à  s'en  faire  eftimer  au  delà  de 
tout  ce  qu'on  peut  dire.  Us  le  firent  grand  Chef, 
qui  eft  comme  le  Souverain  de  la  Nation  ,  &C 
peu  à  peu  il  a  travaillé  à  fe  faire  une  fortune 
dont  tout  autre  que  lui  fçauroit  profiter ,  en  reti^ 
rant  de  ce  Païs-là  plus  de  deux  ou  trois  cens 
mille  écus  qu'il  a  dans  fes  coffres  en  belle  mon- 
noyé  d'or.  Cependant  il  ne  s'en  fert  qu'à  ache- 
ter des  Marchandifes  pour  faire  des  prefens  à  fes 
Confreres  les  Sauvages  ,  qui  lui  font  enfuite  au 
retour  de   leurs  chafles  des  prefens  de  Caftors 
d'une  tripe  valeur.   Les  Gouverneurs  Généraux 
de  Canada  le  ménagent ,  $c  ceux  de  la  Nouvelle 
Angleterre  le  craignent.  Il  a  plufieurs  filles  8c 
joutes  mariées  irés-ayantageufetnÊiît  ayeç  de§ 
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François ,  ayant  donné  un  riche  dot  à  chacune* 
Il  n'a  jamais  changé  de  femme  ,  pour  apprendre 
aux  Sauvages  que  Dieu  n'aime  point  les  hommes 
inconftans.  On  die  qu'il  tâche  de  convertir  ces 
pauvres  Peuples  ,  mais  que  fes  paroles  ne  pro- 
duisit aucun  fruit  ,  il  eft  donc  inutile  que  les 
Jefuues  leur  prêchent  les  veritez  du  Chriftianif- 
me  :  cependant  ces  Peres  ne  fe  rebutent  pas  ,  ils 
eftiment  que  le  Baptême  conféré  à  un  enfant 
mourant ,  vaut  dix  fois  la  peine  &  le  chagrin 
d'habiter  avec  ces  Peuples. 

Le  Port- Royal ,  Ville  Capitale  ou  l'unique  de 
ÏAcadie  ,  n'eft  ,  au  bout  du  compte  ,  qu'une 
très- petite  Bicoque,  qui  s'eft  un  peu  agrandie 
depuis  le  commencement  de  la  guerre  16S9.  par 
l'abord  de  quantité  d'Habitans  des  Côtes  du  voi- 
finage  de  Bafton,  Capitale  de  la  Nouvelle  An- 
gleterre. Il  s'y  en  jetta  beaucoup  >  dans  la  crain- 
te qu'ils  eurent  que  les  Anglois  ne  les  pillaffenr 
&  ne  les  amenaffent  en  leur  Pais.  Mr.  de  Me- 
neval ,  comme  j'ai  déjà  dit ,  rendit  cette  Place 
aux  Anglois  ,  ne  pouvant  foutenir  ce  pofte  aveG 
le  peu  de  François  qu'il  avoit ,  parce  que  les  pa- 
liffades  étoient  baffes  ôc  mal  en  ordre.  Il  fit  la 
Capitulation  avec  le  Commandant  du  Parti  qui 
l'attaqua  ;  mais  il  lui  manqua  de  parole  ,  car  i! 
en  fur.  traité  avec  toute  forte  d'ignominie  &  de 
dureté.  Cette  Ville  eft  fituée  au  44.  degré  ÔC 
40.  minutes  de  latitude  fur  le  bord  d'un  très- 
beau  Baffin  de  deux  lieues  de  longueur,  3c  une 
de  largeur ,  à  l'entrée  duquel  il  peut  y  avoir  feize 
gjj  dix- huit  braffes  d'eau  d'un  côté,  (  car  ËJffy 
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aux  Chèvres  qui  eft  au  milieu  3  fembîe  le  parta- 
ger en  deux  )  &  de  1  autre  fix  ou  fept.  Le  mouil- 
lage eft  trés-bon  en  tous  les  endroits  de  ce  Baf- 
fin 5  au  fond  duquel  on  voit  une  langue  de  ter- 
re 5  qui  fait  la  féparation  de  deux  Rivieres  *  eu 
la  Marée  monte  dix  ou  douze  lieues.  Elles  font 
Bordées  de  tiêVbelles  Prairies  où  Ton  trouve  an 
Printemps  ôc  en  Automne  toutes  fortes  d'Oy- 
feaux  de  Rivières.  Le  Port-Royal  n'eft  donc 
qu'un  petit  nombre  de  Maifons  à  deux  étages 
Se  où  peu  de  gens  de  diftin&ion  habitent.  Ii 
Be  fubfifte  que  par  le  Commerce  de  Pelleteries 
que  les  Sauvages  y  viennent  échanger  pour  des 
Marchandifes  d'Europe.  La  Compagnie  des 
Fermiers  y  avoic  autrefois  des  Magazms  donc 
les  Gouverneurs  étoient  les  Commis.  Il  me  fe« 
xoit  ajGTez  facile  d'en  nommer  quelques-uns.,  fi 
je  ne  craignois  que  d'autres  que  vous  vinffent 
à  lire  ces  Mémoires. 

L'ifle  de  Terre  Neuve  a  trois  cens  lieues  de  . 
circonférence.  Elle  eft  éloignée  de  France  d'en- 
viron fix  cens  cinquante  lieues ,  $k  de  qua- 
rante ou  cinquante  du  grand  Banc  de  même 
nom.  La  Côte  Méridionale  appartient  aux  Fran- 
çois ,  qui  y  ont  plufieurs  établiflemens  pour  la 
Pêche  des  Morues.  L'Orientale  5  eft  habitée 
par  les  Anglois  ,  qui  occupent  plufieurs  poftes 
confidérables  iituez  en  certains  Ports ,  Bayes  3c 
Havres  qu'ils  ont  eu  le  foin  de  fortifier.  La  Côte 
Occidentale  eft  deferte  ôc  n'a  jamais  eu  de  Maî- 
tre jnfqu'à  prefent.  Cette  Ifle  ,  dont  la  figure 
çft  triangulaire  >  eft  remplie  de  Montagnes  ôc 
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3e  Bois  impratiquables.  On  y  trouve  de  gran- 
des Prairies  ,  ou  pour  mieux  dire  de  grandes 
Landes  *  plutôt  couvertes  de  moufle  que  d'her- 
be. Les  terres  n'y  valent  rien  du  tout ,  car  el- 
les font  mêlées  de  gra vois  5  de  fable  Se  de  pier- 
res ;  aïnfi  ce  n'eft  que  par  l'utilité  qu'on  retire  de 
la  Pèche  ,  que  les  Anglois  Se  les  François  s'y 
font  établis.  La  Chaffè  des  Oifeauxde  Riviere, 
des  Perdrix  &  des  Lièvres ,  eft  allez  abondante  î 
mais  pour  les  Cerfs  ,  il  eft  prefque  impoffible  de 
les  furprendre  ,  à  caufe  de  l'élévation  des  Mon- 
tagnes de  de  l'épaifteur  des  Bois.  On  trouve  en 
cette  Tfl£  comme  en  celle  du  Cap  Breton  9  du 
Porphire  de  diverfes  couleurs.  On  a  pris  foin 
d'en  envoyer  en  France  quelques  blocs  d'échan- 
tillon qu'on  a  trouvé  fort  beaux,  quoi  que  durs 
à  tailler.  J'en  ai  vu  de  rouge  tacheté  de  verd 
de  Ciboulle  >  qui  paroiffoit  le  plus  curieux  du 
monde  ;  mais  par  malheur  il  éclate  fi  fort  en  le 
tirant  de  la  Carrière ,  qu'on  ne  peut  l'employer 
que  par  incurftation. 

On  tire  auffi  de  H  fie  du  Cap  Breton  ,  un 
Marbre  noir  ou  efpece  de  Brefche  vené  de  gris  3 
qui  eft  dur  &:  reçoit  mal  le  poli.  Cette  pierre 
eft  fujette  à  s'éclater  à  caufe  des  fils  qui  s'y  ren- 
contrent, &  même  elle  eft  difficile  à  tailler,  pac 
l'inégalité  de  fa  dureté  &  des  doux  qui  s'y  trou- 
vent. Il  n'y  a  point  de  Sauvages  fédentaires  en 
l'Ifle  de  Terre-Neuve.  Il  eft  vrai  que  les  Ef- 
kjmaux  y  traverfent  quelquefois  par  le  Détroit 
de  Bellijle  avec  de  grandes  Chaloupes  pour  fur- 
prendre les  équipages  des  Vaiffeaux  Pêcheurs  au 
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pet*  Nord.  Nos  établiflèmens  font  \  V  lu  fan* 
ce ,  à  l'JJle  S  aim  Pierre ,  ôc  dam  la  Baye  des 
Trcfafeç.  Du  Cap  de  Raye  jufqu'au  Chapeau 
■Mange  y  la  Côte  eft  fore  faine,  mais  du.  Chapeau 
Xonge  au  Cap  de  Âaye ,  les  Rochers  h  rendent 
affez  dangereufe.  Il  y  a  deux  obftacles  affez 
grands  pour  aborder  cette  Ifle.  La  premiere  9 
que  les  brouillards  y  font  Ci  épais  jufqu  a  vingt 
lieues  au  large  durant  l'Eté ,  qu'il  n'y  a  point 
de  Navigateur  ,  quelque  habile  ou  expert  qu'il 
puilfe  être  ,  affez  hardi  pour  porter  le  Cap  à  ter- 
re pendant  qu'ils  durent.  Ainfi  l'on  eft  toujours 
obligé  d'attendre  quelques  jours  ferains  pour  at- 
terrer. Le  fécond  obftacle ,  &  le  plus  fâcheux  , 
ce  font  les  Courants  qui  portent  de  côté  êc  d'au- 
tre, fans  qu'on  s'apperçoive  de  cette  variation  p 
ce  qui  fait  que  les  yailfeaux  donnent  à  la  Cô- 
te dans  le  tems  qu'on  fe  croit  à  dix  lieues  aa 
large  5  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  mauvais ,  c'eft 
que  le  *  Reiïàc  les  jettent  infenfibiement  fur. 
les  rochers  ,  fans  qu'on  puifle  l'éviter  ,  parce 
que  n'y  ayant^  point  de  fonds  ■>  il  eft  impoffible 
de  mouiller  l'ancre  :  C'cft  ainfi  que  périt  le 
Vaiffeau  du  Roi  le  Jali  en  1^2.  comme  quan- 
tité d'autres  en  différentes  occafions. 

Plaifance  eft  le  pofte  le  plus  avantageux  & 
le  plus  utile  au  Roi  de  toute  l'Amérique  Septem^ 
trionale  y  par  raport  à  l'azile  qu'y  trouvent  les 
Vaiffeaux  obligez  de  relâcher  quand  ils  vont  en 
Canada  ou  quand  ils  en  retournent ,  &  même 

*  Rejfac  y  mouvement  infenfile  de  Mer  ,  ou  vagues- 
dormantes  qui  rouhn-t  fur  la  furface  de  la  Mer, 
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pour  ceux  qui  reviennent  de  C  Ammque  Mé- 
ridionale ,  foie  qu'ils  fatfent  de  l'eau  ou  qu'ils 
manquent  de  vivres  ,  ou  qu'enfin  ils  ayent  été 
démâtez  ou  incommodez  par  quelque  coup  de 
vent.  Cette  Place  eft  fituée  au  J7-  degré  8c 
quelques  minutes  de  latitude  ,  prefque  au  fond 
de  la  Baye  du  même  nom  ,  qui  a  vingt  Se  quel- 
ques lieues  de  longueur  ,  &  dix  ou  douze  de 
largeur.  Le  Fort  eft  placé  fur  le  bord  d'un  Gw* 
ht  ou  petit  détroit  de  foixante  pas  de  largeur» 
&  de  fix  braftès  de  profondeur.  Il  faut  que  les 
Vaiifeaux  rafent  ,  pour  ainfi  dire  ,  l'angle  des 
Baftions  ,  pour  entrer  dans  !e  Port ,  qui  peut  a- 
voir  une  lieue  de  longueur  &  un  demi  quart  de 
largeur.  Ce  Port  eft  précédé  d'une  grande  Se 
belle  Rade  d'une  heure  &  demie  d'étendue;  raaitf 
tellement  expofée  au  vent  de  Nord  -  Oiicft  8c 
Nord^Nord-Oiieft  (qui  font  les  plus  terribles  8c 
les  plus  opiniâtres  de  tous  les  vents  •)&  auxfa^ 
rienx  foufles  defquels  ny  cables ,  ny  ancres ,  ny 
gros  Vaiifeaux  ne  fauroient  reûfter  ;  ce  qui  n'ar- 
rive guère  que  dans  l'arriére  faifon.  Il  en  coûta 
un  fécond  Vaifleau  au  Roi  de  £4.  Canons  > 
nommé  le  Bon  >  la  même  année  que  le  'Joli  fer 
perdit  j  8c  fi  les  quatre  ou  cinq  autres  de  cette 
Efquadre  n'euflent  eu  la  précaution  d'entrer  dans 
le  Port ,  ils  auroient  infailliblement  couru  le  mê- 
me fort.  Cette  Rade  qui  n'eft  donc  expofée  qu'à 
ces  vents  de  Nord-Oiïeft  ÔC  Oiieft-Nord-Oucft 
cache  quelques  Rochers  de  la  bande  de  Nord  , 
outre  ceux  de  la  pointe  verte  »  où  plufieurs  Ha- 
bitans  ont  accoutumé  de  faife  la  Pêche.  Vous 
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pouvez  confiderer  toutes  ces  choies  fur  le  plan 
clone  j'accompagnai  ma  vingt- troifiéme  Lettre. 
Il  vient  pour  l'ordinaire  trente  ou  quarante  Vaif- 
feaux  de  France  à  Flaifance  tous  les  ans  ,  £c 
quelquefois  plus  de  foixante-  Les  uns  y  viennent 
pour  faire  la  Pêche  ,  &  les  autres  pour  faire  la 
troque  avec  les  Habitans  >  qui  demeure  l'Eté  de 
l'autre  côté  du  Fort.  Le  terrain  des  Habitations 
s'appelle  la  Grand  Grave ,  parce,  qu'en  effet  ce 
li'eft  que  du  gravier  fur  lequel  on  étend  les  mo- 
rues pour  les  faire  fecher  au  Soleil  après  qu'elles 
font  falées.  Les  Habitans  &  les  Vaiffeaux  pê- 
cheurs envoyent  tous  les  jours  leurs  Chaloupes  à 
la  pêche  à  deux  lieues  du  Port.  Elles  reviennent 
quelquefois  fi  chargées ,  qu'elles  paroiffent  com- 
me enfèvelies  dans  la  Mer  ,  ne  reliant  que  les 
fargues.  Cela  furpaffe  l'imagination.  Il  faut  avoir 
\ù  la  chofe  pour  la  croire.  Cette  pêche  commen- 
ce à  l'entrée  de  Juin  3c  finit  à  la  mi- Aouft.  On 
pêche  la  bœte  dans  le  Port ,  c'eft- à-dire ,  les  pe- 
tits Poiiïbns  dont  on  fe  fot  pour  garnir  les  Ame- 
çons  des  morues.  Les  Graves  manquent  à  Plai~ 
fance  ,  ce  qui  fait  qu'il  n'eft  pas  fi  peuplé  qu'il  dé- 
vroit  être  :  fi  les  Gouverneurs  préferoient  le  fervi- 
ce  du  Roi  à  l'avidité  du  gain ,  on  en  feroit  un 
pofte  confiderable  ,  3c  où  bien  des  gens  vien- 
droient  faire  des  Graves  à  leurs  dépens  ;  mais  pen- 
dant que  les  Gouverneurs  pilleront  le  bien  des 
particuliers,  fous  le  beau  prétexte  du  fervice  du 
Roi,  qu'ils  nomment  par  tout,  je  ne  voi  point  d'a- 
parence  que  cette  Habitation  groffifTe  3c  s'étende 
J3mais.  N'eft-ce  pas  déshonorer  foa  Piin.ee  &  fou 
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emploi  j  que  de  faire  le  Pêcheur ,  le  Marchand  ,  le 
Carbartier  ,  &  cent  autres  métiers  de  la  plus  baf- 
fe mécanique  ?  N'eft  -  ce  pas  une  tirannie  ,  de 
forcer  les  Habitans  d'acheter  d'un  tel  ou  tel  Vaif- 
feau  les  Marchandifes  dont  ils  ont  befoin  ,  ôc 
de  vendre  les  morues  à  d'autres  Vaiifeaux  ,  où 
Meffieurs  les  Gouverneurs  ont  le  principal  inté- 
rêt ?  N'eft-ce  pas  contrevenir  aux  Ordonnances 
de  Louis  Xlfs.  que  de  s'aproprier  les  agrêts  3C 
les  apparoux  des  Vaiifeaux  qui  perilfent  à  la  Cô- 
te ;  de  retenir  les  équipages  des  Navires  Mar- 
chands pour  faire  fa  pêche  ,  de  vendre  les  Ha- 
bitations ,  d'empêcher  de  hauiïer  les  enchères  des 
effets  vendus  à  l'encan  pour  fe  les  approprier  de 
pure  autorité  j  de  changer  les  vivres  des  troupes 
dans  les  Magafins  >  y  prenant  de  bon  buifeuit 
pour  y  en  remettre  de  mauvais  v  en  faire  autant 
du  bœuf  &  du  lard  deftinez  à  l'entretien  de  la 
Garnifon  ;  obliger  les  Habitans  à  donner  leurs 
Valets  &  leurs  Charpentiers  pour  les  employer  à 
des  travaux  où  le  fecyiee  de  Sa  Majefté  a  moins 
de  part  que  celui  de  la  bourfe.  Voilà  des  abus 
qu'on  dévroit  reformer ,  fi  Ton  veut  que  le  Roi 
foit  bien  fervi.  Cependant  on  ne  le  fait  pas ,  j'en 
ignore  la  raifon  ,  qu'on  la  demande  aux  Com- 
mis de  Monfieur  de  P***.  Je  fuis  perfuadé  que 
toutes  ces  pirateries  ne  viennent  point  à  la 
connoiffance  du  Roi  3  car  il  eft  trop  jufte 
pour  les  fouffrir.  Au  refte  ,  il  ne  croit  ni  bled, 
ni  feigle  ,  ni  pois  ,  à  Plaifance  ,  car  la  ter- 
re n'y  vaut  rien.  Outre  que  quand  elle  fe- 
roit  aujTi  bopne  &  aufïi  fertile  qu'en  Canada, 
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perfonne  ne  s'attmferoit  à  la  cultiver,  car  un  lions** 
me  gagne  plus  à  pêcher  des  Morues  durant  l'Eté* 
cfue  dix  autres  à  travailler  à  la  terre.  Il  y  a  quel- 
ques autres  petits  Ports  dans  la  grande  Baye  dé 
Flaifancê  y  où  les  Bafques  vont  auffi  faire  la 
pêche.  C'eft  le  petit  ôc  le  grand  Burin  »  Saint 
JLaurent  Martir ,.  Chapeau  rouge  >  &cv 

*Ta£le  pbs  Nations  Sauvages  de  Canada*. 
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Ites  Abenaids. 
Les  Micmae. 
tes  Canibas. 
Les  Mâhingans. 

Les  Openangos. 
Les  Soccokis. 
Les  Etechemins. 


Ceux  -  ci  /ont  bon^ 
Guerriers ,  plus  alertes  8C 
moins  cruels  que  les  Iro- 
quois. Leur  langage  dif- 
fère peu  de  la  langue  Al~ 
gonkine» 


Dtt  Fleuve  Saint  Laurent ,  depuis  la  Afer  jufh 
qu'à  MonreaL 


Langue  Algon^ine^ 


Les  Papinachois.     -y 

Les  Montagnois.     $ 

Les  Gafpefiens.       j 

Les  Hurons  de  Loreco  ,  Langue  Iioquoife. 

Les  AbenaKis  de  ScillerL     -y  Langue  Algon* 

Les  AlgonKins.  *  kjne. 

Les  Agniez  du  Saut  Saint  Loiiis  3  langue  Iro- 
cjuoife  >  braves  5c  bons  Guerriers. 

Les  Iroquois  de  la  Montagne  du  Monreal,  lan- 
gue iroqmife  >  bons  Guerriers*. 
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&H>  Lac  des  H  tirons. 
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Les  Hurons  >  langue  Iroqaoife* 

Les  Outaouas.  -y 

Les  NocKes..  (      T  A1      r>  ^ 

t      Tvf  azr  5>     Langue  ^wonfanto- 

Les  Mi  ill  la  gués.        f~  p  ô 

Les  AcciKamek.        -J 

J-es  Outehipoues >  apellez  SaHttms»  bbnsGnejsl 

tiers. 

D#  Z^  i^/  ïlinois  5  #  dfëx   environs*. 


Quelques  îîinois  à  Chegakou. 

Les  Oumamis ,  bons  Guerriers. 

Les  MaKapoucens. 

Les  Kikapous,  bons  Guerriers. 

Les  Oucagamis ,  bons  Guerriers. 

Les  Malominis. 

Les  Pouteouatamis. 

Les  Ojacinons  r  bons  Guerriers. 

Les  SaKis. 


Langue  Aî~ 
gonkjne  al~ 
lertes. 


Ahx  environs  dtf  Lac  de  Frontenac- 


Les  Tfonontouans. 

Goyoeouans.. 

Onnoncagues 


ï 


Langue  différente  d& 
X  Aigonkine. 


Onnoyoutes  &  Agniés  >  un  peu  éloignez»* 


j  W  JMemomi 

Aux  environs  de  la  Riviere  des  Outaouas* 


Les  Tabitibi. 

Les  Monzoni. 

Les  MachaKandïbi. 

Les  Nopemen  d'Achirini. 

Les  Nepifirini. 

Les  Temiskaminie. 


Langue     Aigon* 
,  tous  pol- 
ons. 


}ktne 
trons* 


*Lae 


Au  Nord  du  Miffifîpi ,  &  aux  environs  à 
Supérieur ,  &  de  la  Baye  de  Hudfon. 

Les_  Affimpouals. 

Les  Sonkaskitons. 

Les  Ouadbatons. 

Les  Atintons. 

Les  CliftinosabravesGerriers  &  alertes. 

Les  Eskimaux. 


Table  des  Animaux  des  Pais  Méridionaux  d$ 
Canada. 

Bœufs  Sauvages. 

Cerfs  petits. 

Chevreuils  de  trois  efpeces  différentes. 

Loups  >  comme  en  Europe. 

Loups  cerviers ,  comme  en  Europe. 

Michibichi ,  efpece  de  Tigre  poltron» 

Furets,     i  z? ,  „  *„ 

Belletes.  *     COmm°  ™      HY°{ 

Efcureuils  cendrez. 

Lièvres.     ~>  r 

Lapins.     ï    comme  en  JEur^. 
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Teiîons ,  comme  en  Europe. 
Caftors  blancs ,  mais  rares. 
Ours  rougeâtres. 
Rats  mufquez. 

Renards  rougeâtres,  comme  en  Europe* 
Grocodilles,au  Aiijfifipi 
Oflà,  au  Mijjifipi. 

Ceux  des  Tais  Septentrionaux ,  font* 

Orignaux  ou  Elans. 

Caribous. 

Renards  noirs. 

Renards  argentez.  , 

Efpeces  de  chats  Sauvages  ,  appeliez  enfans  d$ 

Diable* 
Carcajoux. 
Porcs-  épies. 
Foutereaux. 
Martres. 

Fouines ,  comme  en  Europe. 
Ours  noirs. 
Ours  blancs. 
Siffleurs. 

Ecureiiils    volants. 
Lièvres  blancs. 
Caftors. 
Loutres. 
Rats  mufquez. 
Ecureiiils  Suilïes. 
Grands  Cerfs. 
Loups  Marins, 


emoir&l 


Explication  de  ceux  dont  je  n'ai  pas  fait  mm* 
non-  dans  mes  Lettres. 

LE  Michibichi  *  eft  un  efpece  de  T/gy*,-mai$' 
^  plus  petit  &  moins  marqueté  5  il  s'enfuit  dés 
qu'il  aperçoit  quelqu'un >  &  s'il  trouve  un  arbre,, 
il  y  grimpe  m  plus  vite.  Il  n'y  a  point  d'ani- 
mal qu'il  n'attaque  ,  &  dont  il  ne  vienne  fa- 
cilement à  bout,  &  ce  qufil  a  de  fingulicr  par 
defïus  tous  les  autres  Animaux  5  c'eft  qu'il  court 
au  fecours  des  Sauvages  lorfqu'il  fe  rencontre 


m 


à.  la  pourfuite  des  Ours  &  des  Bœufs  fauvages 
aîors  il  fembte  qu'il  ne  craigne  perfonne  ,  il  s'é 
lance  avec  fureur  fur  la  bête  qu'on  pourfuit.  Les; 
Sauvages  difent  que  ce  font  des  Manitous  y 
c'eft  à  dire  >des  efprits  qui  aiment  les  hommes, 
ce  qui  fait  qu'ils  les  honorent  &  les  confiderent 
à  td  points  qu'ils  aimeroient  mieux  mourir  que 
d'en  tuer  un  feul. 

Les  Gafiors  blancs  font  fort  eftimez  à  caufe  db 
leur  rareté.  Quoique  leur  poil  ne  fbit  ni  fi  grand 
ni  fi  fin  que  celui  des  Caftors  qui  font  les  or- 
dinaires. Il  s'en  trouve  auflî  peu  de  ces  blancs 
que  de  parfaitement  noirs. 

Les  Ours  rougeâtres  font  méchans  5  ils  vien- 
nent effrontément  attaquer  les  chafleurs  ,  au- 
lieu  que  les  noirs  s'enfuyent.  Ces  premiers  (ont 
plus  petits  de  plus  agiles  que  les  derniers* 

*  Animaux  Méridionaux. 
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Les  Crocodiles  du  Mijfiftpi  ne  different  en  rien 
de  ceux  de  Nil  ou  des  autres  endroits.  J'aî  vu 
celui  d'Angoulême  qui  eft  de  la  même  figure 
que  ceux-ci  ,  quoique  plus  petit.  La  manière  la 
plus  commune  dont  les  Sauvages  les  prennent  en 
vie  ,  c'eft  de  leur  jetter  de  groffes  cordes  d'écor- 
ced'arbre  à  nœud  coulant  fur  le  col ,  fur  le  mi- 
lieu du  corps  ,  dans  les  pattes  ,  &o  tellement 
qu'après  être  bien  faifi  ,  ils  les  enferment  entre 
dix  ou  douze  piquets  3  où  ils  les  attachent  après 
ies  avoir  tourné  le  ventre  en  haut.  En  cette  po- 
fture  ils  les  écorchent  fans  toucher  à  la  tête  m 
à  la  queue  ,  &  leur  donnent  un  habit  d'écorce 
de  fapin  ,  où  ils  mettent  le  feu  en  coupant  les 
cordes  qui  les  retiennent.  Ils  font  des  cris  de  des 
hurlemens  effroyables.  Au  refte  y  les  Sauvages 
font  très- fou  vent  dévorez  par  ces  animaux  y  foie 
en  traverfant  les  Rivieres  à  la  nage  »  ou  s'endor- 
rnant  fur  le  bord.  Voyez  ce  que  dit  i' Ariofte  de 
cet  Animal  dans  la  68.  Octave  de  (on  i  j.  Chant* 

Vive  fvth  lito  e  dentro  à  la  Riviera* 
E  i  corpi  Umani  [on  le  fue  vivan  de* 
De  le  per  [one  mi  fere  e  incaute* 
Di  viandûnti  i  dinfelice  naute:* 


Il  faut  être  audi  fou  que  je  le  fuis  pour  m'é» 
riger  en  Poète  &  Traducteur.  N'importe  ,  voi- 
ci comment  j'explique  cette  demi  Octave  : 

//  vit  fur  le  Rivage  &  dedans  la  Riviere  * 
//  écrafe  les  gens  &me  dent  meurtrière  > 


.4*  Âfefâoires 

life  nourrit  des  corf  s  des  pauvres  Fojageurs  | 
Des  malheureux  Pafaws,&dcs  Navigateurs* 

Les  Ojjfi  font  de  petites  bêtes  comme  des  Liifi 
®res  y  leur  reflem  blanc  allez  à  la  referve  des  oreil- 
les &  des  pieds  de  derrière.  Elles  courent  &  ne 
grimpent  point.  Les  femelles  ont  un  fac  fous  le 
ventre,  où  leurs  petits  entrent  dés  qu'ils  font  pour- 
îuivîs ,  afin  de  fe  fauver  avec  leur  mere  ,  qui  d  a- 
bord  ne  manque  pas  de  prendre  la  fuite. 

Les  Renards  *  argentée  font  faits  comme  ceux 
de  l'Europe ,  auffi-bien  que  les  noirs.  Il  s'en  trou- 
ve peu  de  ces  derniers  ,  &  lorfqu  on  en  peut 
prendre  quelqu'un  >  on  eft  allure  de  le  vendre  au 
poids  de  lor.  C  eft  dans  les  païs  les  plus  froids 
qu'on  en  voit  de  cette  efpece. 

Les  Oms  blancs  font  monftrueux  ,  extraordi- 
flairement  longs  5  leur  tête  eft  effroyable  ,  ëc  leur 
poil  fort  grand  &  très- fourni.  Us  font  fi  féro- 
ces, qu'ils  viennent  hardiment  attaquer  une  Cha- 
loupe de  fept  ou  huit  hommes  à  la  Mer.  Ils  na- 
gent, à  ce  qu'on  prétend  ,  cinq  ou  fix  lieues  fans 
fe  laflèr.  Us  vivent  de  Poiflon  &  de  coquillages 
fur  le  bord  de  la  Mer ,  d'où  ils  ne  s'écartent  gué- 

r.?S*  Ie  ,n'fn  a  v"  clltun  ^ul  de  ma  vie  donc 
j  aurois  été  dévoré  fi  je  ne  l'avois  aperçu  de  loin, 
ëc  fi  je  n'euiïe  eu  allez  de  tems  pour  me  réfu- 
gier au  Fort  Louis  de  PUifance. 

Les  Ecureuils  volants  5  font  de  la  groffeur  d'un 
gros  Rat  y  couleur  de  gris  blanc  :  ils  font  auffi 

*  Animaux  Septentrionaux* 
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endormis  que  ceux  des  autres  efpeces  font  éveil- 
lez ;  on  les  appellent  volants,  parce  qu'ils  volent 
d'un  arbre  à  l'autre,  par  le  moyen  d'une  certai- 
ne peau  qui  s'étend  en  forme  d'aîle  lorfqu'ils  font 
ces  petits  vols. 

Les  Lièvres  blancs  ne  le  font  que  l'Hy  ver , 
car  dés  le  Printemps  ils  commencent  à  devenir 
gris  ;  Se  peu  à  peu  ,  ils  reprennent  la  couleur  de 
ceux  de  France  qu'ils  conferveilt  jufqu'à  la  fia 
de  f  Automne. 

Ecureuils  Smjfes  ,  font  de  petits  animaut 
comme  de  petits  Rats.  On  les  appelant  Snijfes* 
parce  qu'ils  ont  fur  le  corps  un  poil  rayé  de  noir 
&  de  blanc  ,  qui  relfemble  à  un  pourpoint  de 
SuKfe  ,  &  que  ces  mêmes  rayes  faifant  un  rond 
fur  chaque  cuiffe  ont  beaucoup  de  raport  à  la 
calote  d'un  Suilfe. 

Les  grands  Cerfs  ne  font  pas  plus  grands  ni 
plus  gros  que  ceux  que  nous  avons  en  Europe. 
On  ne  les  appellent  grands  que  parce  qiul  y  en 
a  de  deux  autres  efpeces  différentes  vers  le  Sud. 
Les  petits  ont  la  chair  beaucoup  plus  délicate. 

Les  Loups  Marins  y  que  quelques-uns  ap- 
pellent Vemx  Alarins  >  i^ont  gros  comme  des 
Dogues.  Ils  fe  tiennent  quafi  toujours  dans  l'eau, 
ne  s'écartant  jamais  du  Rivage  de  la  Mer.  Ces 
animaux  rampent  plus  qu'ils  ne  marchent  ,  car 
s'écant  élevez  de  l'eau  ,  ils  ne  font  plus  que  gl if- 
fer  fur  le  (able  ou  fur  la  vafe  ;  leur  tête  eft  faite 
comme  celle  d'une  Lomre  ;  &  leurs  pieds ,  fans 
jambes9  font  comme  la  patte  d'une  Oje.  Les  fe- 
melles font  leurs  petits  fur  des  rochers  ou  fur  de 
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vent  de  poifTon  ,  ils  cherchent  les  Païs  froids. 
La  quantité  en  eft  furprenante  aux  environs  de 
1  embouchure  du  Fleuve  de  Saint  Lurent. 

Je  vous  ai  parlé  des  autres  animaux  de  Cëi 
**d*  dans  mes  Lettres.  Je  ne  vous  dis  point  la 
manière  dont  les  Sauvages  les  prennent  \  car  je 
nanrois  jamais  fini.  Ce  qui  eft  de  certain  ,  e'eft 
qu  ils  vont  rarement  à  la  ChaiTe  à  faux ,  &  qu'ils 
ne  fc  fervent  de  leurs  Chiens  que  pour  la  Chaf- 
Je  des  Orignaux  ,  &  quelquefois  pour  celle  des 
^altors,  comme  je  vous  l'expliquerai  au  Chapi- 
tre des  ChaiFes  fauvages. 

Oifeaux  des  J>  ai  s  Méridionaux  de  Canada. 

Vautours* 

Huards. 

Cygnes. 

Oyes  noires.         -y, 

Canards  noirs.      ( 

Plongeons. 

Poules  d'eau> 

Rualles. 

Cocqs  d'Inde. 

Perdrix  rou  (Tes, 

Failans, 

Gros  Aigles, 

Grues.  7 

Merles.         > 

Grives.  jy 

Pigeons  ramier^ 


tels  qu'en  Ewoge* 


tels  qu'en  Ennp* 
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Perroquets. 

Corbeaux.      ->  '     i        »       « 
Yrondelles.     >  teIs  q"™  £*m>/*. 

Pluiîeurs  forces  d'Oifeaux  de  Proye  ,  inconnus  en 
Europe. 

Roflignols  ,  inconnus  en  Europe.  Auflî  -  bien 
que  d'autres  petits  Oifeaux  de  différentes  cou- 
leurs ,  &  entr  autres  celui  quon  appelle  Qi* 
feau  Mouche ,  ôc  quantité  de  Pellicans. 

Oifeaux   des    Pais    Septentrionaux    du 
Canada. 

Outardes.  ~>     ,        ,      _ 

Oyes  blanches.    }^qu  m  Europe 

Canards  de  io.  ou  12.  fortes* 

Sarcelles. 

Margots  ou  Mauves? 

Grelans. 

Sterlets. 

Perroquets  de  Mer, 

Moyaques. 

Corraarans.       -y 

Becafïès.  / 

Becaffines.         r". 

Plongeons.         ^ 


Pluviers.  1- 

Vaneaux.  *> 
Herons.  (j 

Courbejoux.  V 
Chevaliers.  -* 
Payeurs  de  Faux. 


comme  en  Europe,, 


w^ 
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Perdrix  blanches. 

Groffes  Perdrix  noires» 

Perdrix  rouffâtres. 

Gelinotes  de  bois, 

Toorterelles. 

Ortolans  blancs. 

Etourneaux.     ~ç  >  \        >       ~ 

Goïbeaux.       }X^fcnM^e' 

Vautours. 

Epreviers. 

Emei  liions. 

Yrondelles. 

Becs  de  Scie 


.  tels  qu'en  Europe* 
eipece  de  Canard. 


Infectes  qyi  fe  trouvent  en  Canada* 

Couleuvres. 

Afpics. 

Serpents  à  fonnette. 

Grenouilles  meuglantes. 

Maringoiiïns  ou  Coufîns, 

Taons. 

Brûlots, 


Explication  de  ceux  dont  je  ri  ai  pas  fait  men- 
tion dans  mes  Lettres» 

LEs  Huards  *  font  des  Oy féaux  de  Riviere 
gros  comme  des  Oyes  >  3c  durs  comme  des 
ânes.   Leur  plumage  eft  noir  &  blanc  ,  leur  beç 
*  Oy  féaux  4es  Vais  Méridknaux^ 
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tft  pointa  :  Us  ont  le  cou  trés*couit  :  Ils  ne 
font  que  plonger  durant  l'Eté  ,  ne  pouvant  fe 
fervir  de  leurs  ailes.  Les  Sauvages  fe  font  un 
divertiifement  de  les  forcer  durant  ce  temps-là  ; 
Ils  fe  mettent  en  fèpt  ou  huit  Canots  qui  fe  dif 
perfent  pour  obliger  ces  Oy féaux  à  replonger  dés 
qu'ils  veulent  reprendre  haleine.  Les  Sauvages 
m'ont  donné  plufieurs  fois  cet  agréable  amufe- 
mcnt  pendant  les  Voyages  que  j'ai  fait  avec  eux. 

Les  Perdrix  roujfes  font  farouches  ,  petites  , 
&  trés-differentes  des  Perdrix  rouges  qu'on  voit 
en  Europe  3  auffi-bien  que  les  Faifans  dont  le 
plumage  blanc  mêlé  de  taches  noires  ,  fait  une 
bigarrure  fort  curieufè. 

Les  Aigles  les  plus  gros  qu'on  voye  ne  le 
font  pas  plus  que  les  Cignes.  Ils  ont  la  queue 
ôc  îa.tête  blanche  3  ils  combattent  fouvent  con- 
tre une  cfpece  de  Vautour  >  dont  ils  font  ordi- 
nairement vaincus  :  On  voit  allez  fréquemment 
ce  combat  en  voyageant  :  Il  dure  autant  de  terns 
que  l'Aigle  conferve  la  force  de  fes  ailes. 

Les  Pigeons  ramiers  font  plus  gros  qu'en  Eu- 
rope j  mais  ils  ne  valent  rien  à  manger.  Ils  font 
hupez  ôc  leur  têce  eft  tout  à  fait  belle. 

Les  Perroquets  fe  trouvent  chez  les  llinois  * 
&  fur  le  Fleuve  de  Miffifipi  :  Us  font  trés-pe~ 
]tits,&  n'ont  rien  de  diffèrent  de  ceux  qu'or* 
apporte  du  Brésil  Se  de  Cajene. 

L'efpece  de  Mojfignol  que  j'ai  vu  eft,fîngu- 
liere ,  en  ce  que  cet  Oyfeau  plus  petit  que  ceux 
d'Europe  eft  bleiiâtre  ,  que  Ion  chant  eft  plus 
^iverfifié  $  qu'ils  fe  loge  dans  cîe§  trous  d'arbre  > 


- 
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de  qu'ils  fs  joignent  ordinairement  trois  ou  quâ-* 
tre  fur  les  arbres  les  plus  touffus  pour  y  faire 
kur  ramage  enfemble. 

L'Oyfcan  Mouche  eft  un  petit  Oyféau  gros 
comme  le  pouce,  &'fon  plumage  de  couleur  (î 
changeante  ,  qu'à  peine  fçauroit  on  lui  en  fixer 
aucune.  Tantôt  il  paroît  rouge ,  doré ,  bleu  & 
verd  ,  ôc  il  n'y  a  proprement  qu'en  la  lueur  du 
Soleil  qu'on  ne  voit  point  changer  Tor  &  le 
rouge  dont  il  eft  couvert.  Son  bec  eft  comme 
une  aiguille  ,  il  vole  de  fleur  en  fleur  comme  les 
^Abeilles  pour  en  fuçer  la  fève  en  voltigeant.  Il 
fe  perche  pourtant  quelquefois  vers  le  Midi  fur 
de  petites  branches  de  Pruniers  ou  de  Cerifiers. 
T'en  ai  envoyé  en  France  de  morts,  (  car  il  eft 
comme  impoflible  d'en  garder  en  vie  )  on  les  a 
trouvez  fort  curieux. 

Il  y  a  des  Canards  de  dix  ou  douze  fortes. 
Ceux  qu'on  appelle  Branches  ,  quoi  que  petits 
font  les  plus  beaux  ;  ils  ont  le  plumage  du  cou 
fi  éclatant  par  la  variété  &  le  vif  des  couleurs, 
qu'une  fourrure  de  cette  efpece  n'auroit  point 
de  prix  en  Mofcovie  ou  en  Turquie.  On  les  ap- 
pelle Branches  ,  parce  qu'ils  fe  pofent  fur  les 
branches  d'arbre.  Il  y  en  a  d'une  autre  efpece  , 
noirs  comme  du  geay  ,  qui  ont  le  bec  &  le  tour 
des  yeux  rouges. 

Les  M  argots  3  Goeleans  ,  Sterlets  *  font  des 
Oyfeaux  qui  volent  inceiTamment  fur  les 
Mers  ,  les  Lacs  ôc  les  Rivières  ,  pour  pren- 
dre de  petits  Poiflbns  :  Ils  ne  valent  rien  à 
manger  ,   outre  qu  ils    n'ont  quafi    point   de 

corps  | 
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£orp§  >  quoi  qu  ils  paroilîent  gros  comme  des 
Pigeons. 

Les  Perroquets  de  Mer  portent  le  nom  de 
Perroquet ,  parce  qu'ils  ont  le  bec  fait  comme 
ceux  de  terre  :  Ils  ne  quittent  jamais  la  Mer  ,  ni 
fes  rivages  >  ils  volent  inceffamment  fur  la  fur- 
face  des  eaux  pour  attraper  de  petits  PoifTons  : 
Ils  font  noirs  &:  gros  comme  des  Poulardres  ', 
Il  y  en  a  quantité  fur  le  Banc  de  Terre-Neu- 
ve &  prés  des  Côtes  ;  les  Matelots  les  prennent 
avec  des  hameçons  couverts  de  foye  de  Morues 
qu'ils  fufpendent  à  la  proue  du  Vaiiïèau. 

Les  Mojaques  font  des  Oyfeaux  gros  com- 
me des  Oyes  ;  ils  ont  le  cou  court  &  le  pied  lar- 
ge j  ce  qui  eft  furprenant ,  c'eft  que  leurs  œufs  qui 
font  la  moitié  plus  gros  que  ceux  des  C ignés  > 
n ont  quafi  que  du  jaune  ,  qui  eft  fî  épais  quoi* 
eft  obligé  d'y  mettre  de  l'eau  pour  en  faire  des 
omelettes. 

Les  Perdix  blanches  font  de  la  grofleur  de  nos 
Perdrix  ronges  \  leurs  pieds  font  couverts  d'ur* 
duvet  fî  épais  ,  qu'ils  refTemblent  à  ceux  d'un 
Lapereau  5  on  n'en  voit  que  durant  l'Hyyer  5  il 
y  a  des  années  qu'il  n'en  pafoît  prefque  point  y 
d'autres  au  contraire  en  font  fî  fécondes  >  que  ces 
Oyfeaux  ne  valent  que  dix  fols  la  douzaine.  Cet 
animal  eft  le  plus  (lapide  du  monde  ,  il  fe  laiflè 
afTommer  à  corps  de  gaule  fur  la  nége  fans  fe 
donner  aucun  mouvement,  je  croi  que  ce  «rrand 
étourdiflement  vient  du  grand  vol  qu'il  fait  de 
Groenland  en  Canada.  Cette  conjecture  n'eft 
£oint  fans  fondement  ?  çaj:  on  remarque  que  ç&$ 
Jome  IL  Q 
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Oifeaux  ne  viennent  en  croupes  qu'après  une  lon- 
gue durée  des  vents  de  Nord  ou  de  Nord-  Eft. 

Les  Perdrix  noires  >  font  tout-à-fait  belles  ;  el- 
les font  plus  grolTes  que  les  nôtres  5  ellefc  ont  le 
bec ,  le  tour  des  yeux  &  les  pieds ,  rouges  ;  leur 
plumage  eft  dun  noir  très- bien  luftré.  D'ailleurs 
ces  Oifeaux  font  fiers  ,  &  femblent  fentir  eu 
marchant  leur  beauté.  Il  eft  vrai  qu'ils  font  af- 
fez  rares  ,  auffi-bien  que  les  Perdrix  roujJâtresy 
qui  reffèmblent  aux  Cailles  en  groifeur  &  en  vi- 
vacité. 

Les  Ortolants  ne  paroiffent  en  Canada  quç 
l'Hiver;  mais  je  ne  crois  pas  que  ce  foit  la  cou- 
leur naturelle  de  leur  plumage.  Il  y  a  de  l'ap- 
parence qu'ils  la  reprennent  en  quelques  lieux 
qu'ils  aillent.  Pendant  l'Eté ,  on  en  prend  quan- 
tité aux  environs  des  granges  ,.  avec  des  fi!et$ 
qu'on  tend  fur  de  la  paille  ;  ils  font  affez  bons 
quand  ils  font  gras ,  ce  qui  fe  trouve  rarement 

JnfeBes* 

Les  Couleuvres  en  Canada  ne  font  point  de 
mal.  Les  Affics  font  dangereux  ,  lorfqu*on  fe 
baigne  dans  les  eaux  croupies  vers  les  Pais  Me-^ 
ïidionaux.  Les  Serpens  flfonnttte  s'apellent  aior 
fi,  parce  qu'ils  ont  au  bout  de  la  queue  une  ef- 
pece  d'étuit  où  font  enfermez  certains  oiïèlets 
qui  font  un  bruit  lorfque  ces  infe&es  rampent^ 
qu'on  entend  de  trente  pas.  fls  fuyent  dés  qu'ils 
entendent  marcher;  &  dorment  pour  1  ordinaire 
|g|  Sofeil  ?  dâjap  les  |>reg  ou  dans  ïes  bois  clairs  ; 


de  F  Amérique,  y^ 

ils  ne  piquent  que  lors  qu'on  met  le  pied  fur  eux, 
Les  (3 r moïitlles  meuglantes  font  ainfi  appel- 
lees ,  parce  qu  elles  imitent  le  meuglement  d'un 
bœuf  :  elles  font  deux  fois  plus  groifes  qu'en 
Europe.  Les  Taons  font  des  Mouches  une  fois 
plus  jgroflTes  que  les  Abeilles  >  nrais  de  la  figu* 
re  d  une  Mouche  ordinaire.  Elles  ne  piquent 
que  depuis  le  Midi  jufqu'à  trois  heures  j  mais  (i 
violemment ,  que  le  fang  en  coule.  Il  eft  vray 
que  ce  n'eft  qu'en  certaines  Rivieres  où  oa  en 
trouve. 

Les  Brûlots  font  des  efpeces  de  Cirons,  qui 
s'attachent  fi  fort  à  la  peau  ,  qu'il  femble  que 
leur  piqueure  foit  un  charbon  ou  une  étincelle 
de  feu.  Ces  petits  animaux  font  imperceptibles 
&  pourtant  en  affez  grand  nombre. 

Toifîon  du  Fleuve  Saint  Laurent  y  depuis  fon 
embouchure  jufqnaux  Lacs  de  Canada» 

Balenots. 

Souffleurs. 

Marfoiiins  blancs. 

Saumons  ,  comme  en  Europe* 

Anguilles. 

Maquereaux ,  comme  en  Europe. 

Harangs. 

Gafparots. 

Bar.  ~> 

Alofes.     J  comme  «>£**/*. 

Morues. 
Plies.      * 

Ci 


fc^ 


JHemoirès 


.Turbots.      Y  comme  en  Epirope* 


Eperlans. 
.Turbots 
Brockets 
Poiflbns  dorez. 
Rougets.         Y 
Lamproyes.     J". 
Merlans.         / 
Rayes.  r" 

Congres.         3 
[Vaches  marines, 


Houmars. 
Ecrevifles. 
Pétoncles» 
Meules. 


comme  en  Europe* 


Coquillage 


JPoiJfom  des  Zacs&  des  Rivieres  tjm.fi  de'ckar* 

gem  dedans. 
Eturgeons. 
Poiflbns  armez. 
Truite. 

Poiflbns  blancs. 
Efpece  de  Haraflgs. 
Anguilles. 


comme  en  Europe* 
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Poijfons  du  Fleuve  Miffifipi. 

Brochets,  comme  en  Europe. 
Carpes. 

Tanches.      ^  comme  en  Euroque. 

Perches.        J 

Barbues ,  &  plufieurs  autres  inconnus  en  Europe* 


( 
-Explication  de  ceux  dont  je  nai  pas  fait  men-*, 
tion  dans  mes  Lettres* 
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E  Balenot  *  eft  une  efpece  de  Baleine  ,  mais 

iplus  petit  &  plus  charnu  ,  ne  rendant  point 

d'huile  à  proportion  des  Baleines  du  Nord.  Ces 
poiifons  entrent  dahs  le  Fleuve  jufqu'à  cinquan- 
te ou  foixante  lieues  en  avant. 

Les  Soufieurs  font  à  peu  prés  de  la  même 
groflcur  >  mais  plus  courts  &  plus  noirs  3  ils  jet- 
tent f  eau  de  même  que  les  Baleines  par  un  trou 
qu'ils  ont  derrière  la  tête  ,  lorfqu'ils  veulent  re- 
prendre haleine  après  avoir  plongé  ,  ceux-ci  fui- 
vent  ordinairement  les  Vailfeaux  dans  le  Fleu- 
ve Saint  Laurent. 

Les  Marfoins  blancs  font  gros  comme  des 
Bœufs.  Ils  fuivent  toujours  le  cours  de  l'eau.  Ils 
montent  avec  la  marée  jufqu'à  ce  qu'ils  trou- 
vent l'eau  douce  ,  aprés-quoi  ils  s'en  retournent 
avec  le  reflux.  Ils  font  fort  hideux  :  on  en  prend! 
fouvent  devant  Quebec. 

*  Qmx  du  Fleuve  ju fanaux  Lacs* 

SI 
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Les  Garrots  font  de  petits  Poîlîons  I  peti 
prés  de  la  figure  d  un  Harang.  Ils  s'approchent 
de  la  côte  pendant  l'Eté  ,  en  fi  grand  nombre 
que  les  pécheurs  de  Mornes  en  prennent  autant 
qu'il  leur  faut  pour  fervir  d'appas  à  leur  pêche. 
Us  fe  fervent  auflî  de  Harangs  lorfque  la  faifon 
oblige  ces  derniers  Poifïons  de  donner  à  la  côte 
pour  frayer.  Au  refte  ,  tous  les  Poiflons qui  font 
d  ufage  pour  l'ameçon  ou  pour  faire  mordre  les 
morues  s'appellent  Boete  en  terme  de  pêche. 

Les  PoijfotJS  dorez  font  délicats.  Ils  ont  en- 
viron quinze  pouces  de  longueur.  Leur  écaille 
eft  jaune  ,  &  ils  font  fort  eftimez. 

Les  fâches  Marines ,  font  des  efpeces  de 
marfoiïins  5  elles  furpaiïent  en  grofieur  des  Bœufs 
de  Normandie.  Elles  ont  des  efpeces  de  pattes 
fueilluës  comme  des  Oyes  ,  la  tête  comme  un 
£outre  ,  ôc  les  dents  de  neuf  pouces  de  lon- 
gueur ,  &  deux  depaiffeur.  C'eft  l'y  voire  le 
plus  eftimé  :  on  prétend  qu'elles  s'écartent  du 
Rivage  vers  les  endroits  fabloneux  &  maréca- 
geux. 

II  y  a  auflî  des  Houmars  dont  Tefpece  ne 
me  paroît  différer  en  rien  de  ceux  que  nous  a* 
vous  en  Europe. 

Les  Pétoncles  font  comme  on  les  voit  fur  les 
côtes  de  France  ,  excepté  qu'ils  font  plus  gros  * 
d'un  goût  plus  agréable  >  mais  d'une  chair  plus 
indigefte. 

Les  Moules  y  font  d'une  groffeur  extraor- 
dinaire de  d'un  bon  goût  5  mais  il  eft  comme 
împoflïble  d'en  pouvoir  manger  fans  fe  caflêr  le§ 
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<?ents  ,  à  caufê  des  Pertes  dont  elles  font  rem- 
plies :  je  dis  perles  ,  mais  ce  font  plutôt  des 
graviers  par  rapport  à  leur  peu  de  valeur  ,  car 
yen  apportai  à  Paris  cinquante  où  foixante  des 
plus  grottes  &  des  plus  belles  qu on  n'eftime 
qu'un  fol  la  piece.  Cependant  on  avok  calié 
plus  de  deux  milles  Modes  pour  les  trouver. 

Les  Etmgeont  des  Lacs  ont  communément 
cinq  ou  fix  pieds  de  longueur.  J'en  ai  vu  un 
de  dix  ,  &  un  autre  de  douze.  On  les  prend  a- 
vec  les  filets  durant THyver  Se  avec  le  Harpon 
-durant  l'Eté.  On  prétend  qu'il  a  certaines  chairs 
dans  la  tête  ,  qui  ont  le  goût  du  Bœuf ,  du  Mou- 
ton &  du  Veau  $  mais  après  en  avoir  goûté 
pkifieurs  fois  >  je  n'ai  jamais  rencontré  ces  ra- 
ports  prétendus  ,  &c  j'ai  traité  cela  de  pure 
chimère. 

Le  Poiffon  armé  eft  de  trois  pieds  &  demi 
de  longueur  ou  environ  \  il  a  des  écailles  fi  for- 
tes &  fi  dures  qu'il  cft  iropoffible  qu'aucun  au- 
tre poiflbn  puifle  l'offèncer  j  (es  ennemis  font  les 
Truites  &  les  Brochets  >  mais  il  fçait  très- bien 
fe  défendre  contre  leur  attaque  par  le  moyen 
de  fon  bec  pointu  qui  a  un  pied  de  longueur , 
&  qui  eft  audi  dur  que  fa  peau.  Il  eft  délicat  * 
&  fa  chair  eft  auffi  ferme  que  blanche. 

Les  Barbues  des  Lacs  ont  un  pied  de  lon- 
gueur ,  mais  elles  (ont  tout  à  fait  grofles  :  on  leS 
appelle  Barbues  à  caufe  de  certaines  barbes  pen-* 
dances  le  long  du  mufeau  qui  font  groiTes  com- 
me des  grains  de  bled.  Celles  du  A<fitfifîpi  font  ' 
■monftreufcs  >  les  unes  &  les  autres  fe  prennent 
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Z    f£n}  l'am^on  1u'au  fi!<* >  &  la  chair  eW 
elt.  allez  bonne. 

■.j  Les  Carpes  da  Fleuve  de  Afiffififi  Coot  mm 
™  f^  ««ordinaire,  &  dun  fore  bon 
gout,  tues  font  faites  comme  les  nôtres.  L'ait 
ïomne,  e,les  s'amochent  da  Rivage  &  fe  laiffenc 
prendre  facilement  au  filet.  . 

Les  plus  greffes  Tmtes  des  Lacs  ont  cinq  pieds 
f  den?J  de  ligueur  ,  &  un  pied  de  diamè- 
tre ,  elles  ont  la  chair  j-ouge.  On  les  prend  a- 
yec  de  gros  ameçons  attachez  à  des  branches 
de  hl  darchal. 

Les  Poiffons  des  Lacs  font  meilleurs  que 
ceux  de  la  Mer  &  des  Rivieres  ,  fur  tout  les 
SotJIans  blancs ,  qui  furpaffent  toutes  les  autres 
eipeces  en  bonté  &  en  délicateffe.  Les  Sauva- 
ges qui  habitent  fur  les  bords  de  ces  petites 
Mers  douces  ,  préfèrent  le  baiiillon  'de  Poiffon 
a  celui  de  viande  lorfqu'ils  foncmalades.  Ils  & 
tondent  fur  l'expérience.  Les  Francois  au  con- 
traire ,  trouvent  que-  les  bouillons  de  Chevreuil 
ou  de  Cerfs  ont  plus  de  fubftance  &  font  plus 
reftaurants.  r 

Il  y  a  une  infinitéd'autres  petits  Poiffons  dans 
les  Rivieres  de  Canada  qu'on  ne  connoît  point 
en  Europe  :  ceux  des  eaux  du  Septentrion  font 
diflereris  de  ceux  du  côté  du  Midi  ;  ceux  qu'on 
pèche  dans  la  Riviere  longue  ,  laquelle  fe  dé- 
charge dans  le  Fleuve  de  Mijfifipi,  lentent  fi  fort 
la  vafe  &  la  bourbe  qu'il  eft  impoffible  d'en 
manger.  Il  en  faut  excepter  certaines  petites 
truites  que  les  Sauvages  pèchent  dans  quelques 
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Lacs   aux  environs  >  qui  font   un   mets  affez 
palfable. 

Les  Rivieres  des  Otentats  Se  des  Mijfoum 
produifent  des  poillons  fi  extraordinaires  par 
leur  figure  qu'on  ne.fçauroit  en  faire  au  jufte 
la  defeription  ,  il  faudroit  les  voir  deffinez  fur 
le  papier.  Ces  Poillons  font  d'aflez  mauvais 
goût  ;  cependant  les  Sauvages  en  font  grand 
cas  y  mais  cela  vient  je  crois ,  de  ce  qu'ils  n'en 
connoiflent  pas  de  meilleurs. 

Arbres  &  Fruits  des  Pays  Méridionaux  dç 
Canada. 


\ 


j  comme  en  Europe. 


comme  en  Europe. 


Haiftres. 

Chênes  rouges. 

Merifiers. 

Erables. 

Frênes. 

Ormeaux. 

Foutereaux. 

Tillets. 

Noyers  de  deux  fortes. 

Châcagniers. 

Pommiers» 

Poiriers. 

Pruniers. 

Cerifîers. 

Noifetiers,  comme  m  Europe. 

Ceps  de  Vigne , 

Efpece  de  Citron* 

Melon  d'eau» 
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Citrouilles  douces. 

Groifelles  fàuvages. 

Pignons  de  Pin  ,  comme  en  Europe* 

Tabac  ,  comme  en  Efpagne. 

arbres  &  Frtyts  des  Pays  Septentrionaux  êè 
Canada. 

Chênes  blancs.    -  J 

^i  a  L  comme  en  Europe* 

Chênes  rouges.    S  ±<wv£**  . 

Bouleau. 

Merilîers. 

Erables. 

Pins. 

Epinetes. 

Sapins?de  trois  fortes; 

Peru  (Te. 

Cèdres. 

Trembles. 

Bois  blancs. 

Aulnes. 

Capillaire. 

Fraifès. 

Framboifes. 

Groifelles. 

Bluets. 

Explication* 

IL  faut  remarquer  que  tous  les  bois  de  Can*± 
da  font  d'une  bonne  nature.  Ceux  qui  font 
cxpofez  aux  vents  de  Nord  font  fnjets  à  geler. 
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Comme  il  paroît  par  une  efpece  de  roulure  que 
la  gelée  fait  gerfer. 

Le  Merifier  elt  un  bois  dur  ,  Ton  écorce  eft 
grife  ,  le  bois  en  cft  blanchâtre.  Il  y  en  a  de 
gros  comme  des  Barriques  >  &:  de  la  hauteur 
des  Chênes  les  plus  élevez.  Cet  arbre  eft  droit. 
Il  a  la  feuille  ovale  ,  on  s'en  ferc  à  faire  des 
poutres ,  des  foliveaux  ,  &c  autres  ouvrages  de 
charpente. 

Les  Erables  font  à  peu  prés  de  la  même  hau- 
teur &  groilèur,  avec  cette  difference  que  leur 
écorce  elt  brune  ôc  le  bois  roulTâtre.  Ils  n'ont 
aucun  raport  à  ceux  d' Europe.  Ceux  dont  je 
parle  ont  une  fève  admirable  ,  &c  telle  qu'il  ny 
a  point  de  Limonade  ,  ni  d'Eau  de  Cerifè  qui  ait 
fi  bon  gout  >  ni  de  breuvage  au  monde  qui  foit 
pius  falutaire.  Pour  en  tirer  cette  liqueur  on  tail- 
le l'arbre  deux  pouces  en  avant  dans  le  bois,  &T 
cette  taille  qui  a  dix  ou  douze  pouces  de  lon- 
gueur eft  faite  de  biais  ;  au  bas  de  cette  coups 
on  enchalTe  un  couteau  dans  l'arbre  audi  ds 
biais  ,  tellement  que  l'eau  coulant  le  long  de 
cette  taille  comme  dans  une  goûtiere  ,  &  ren- 
contrant le  couteau  qui  la  traverfe ,  elle  coule  le 
long  de  ce  couteau  fous  lequel  on  a  le  foin  de 
mettre  des  vafes  pour  la  contenir.  Tel  arbre  en 
peut  rendre  cinq  ou  fix  bouteilles  par  Jour ,  6c 
tel  habitant  en  Canada  en  pourroit  ramafler  20. 
Banques  du  matin  au  foir  ,  s'il  vouloit  entailler 
tous  les  Erables  de  fon  habitation.  Cette  coup- 
pe  ne  porte  aucun  dommage  à  l'arbre.  On  fait 
de  cette  fève  du  Sucre  &  du  Sirop  fi  précieux 
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qu'on  n  a.,  jamais  trouvé  de  remède  p!us  propre 
à  fortifier  la  poitrine.  Peu  de  gens  ont  la  pa- 
tience d'en  faire  y  car  comme  on  n'eftirocit  ja- 
mais fes  chofes  communes  &  ordinaires  ,  ilny 
a  guéres  que  les  enfans  qui  fe  donnent  la  pei- 
ne démailler  ces  arbres.  Au  refte  y  les  Erables 
des  Païs  Septentrionaux  ont  plus  de  féve  que 
«eux  des  Parties  Méridionales  >  mais  cette  févs 
n  a.  pas  tant  de  douceur. 

Il  y  a  des  Noyers  de  deux  fortes  ,  les  uns. 
donnent  des  noix  rondes  ,  les  autres  longues  , 
mais  ces  fruits  ne  valent  rien  \  non  plus  que  les 
<€hâtagnes  Euvages  quon  trouve  du  côté  des 
Jlir.ois. 

Les  Pommes  qui  croifîènt  fur  certains  Pont* 
mien  font  bonnes,  cuites  y  &  ne  valent  rie» 
crues.  Ilj  eft  vrai  que  dans,  le  Miffififi  on  en 
trouve  d'une  efpece  à  peu  prés  du  goût  des  Pom~ 
mes  d-apu  Les  Poires  font  bonnes,  mais  rares. 

Les  Cerifes  m  font  pas  de  bon  goût  y  elles 
font  petites/ &  rouges  au  dernier  point.  Les 
Chevreuils  sen  accommodent  pourtant  5  &  ils 
ne  manquent  guéres  de  le  trouver  toutes  les 
nuits  durant  l'Eté  fous  les  Cerifiers  >  ôc  fur  tout 
lors  qu'il  vente  fort. 

Il  y  a  de  trois  cfpeces  de  Prunes  admirables* 
Elles  aont  rien  d'approchant  des  nôtres  à  1  e- 
gard  de  la  figure  &  de  la  couleur.  Il  y  en  a  de 
longues  &  menues ,  de  rondes  6c  grolfes  ,  & 
4  autres  tout- à-faits  petites.. 

Les  Ceps  de  Pigne  embraflènt  k s  arbres  juf- 
<guaaii  foramec  \  £«  bien  qu'il,  femble  que  Içs, 
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érappes  fofcnt  la  veritable  production  de  ce& 
arbres,  cant  les  branches  en  font  couvertes.  En 
certains  Païs  le  grain  eft  petit  &  d'un  tres-bon 
goût  ,  mais  vers  le  Miffifp  la  grape  eft  longue 
&  greffe  ,  &  le  grain  de  même  :  On  en  a  fait  dit 
vin  ,  qui  après  avoir  long-tems  cuvé  s'eft  trou- 
vé de  la  même  douceur  que  celui  des  Canaries, 
&  noir  comme  de  l'encre. 

Les    Citrons  font   des  fruits  ainfi  appeliez  » 
parce   qu'ils   en  ont  feulement    la   figure.     Ils 
n'ont  qu'une  peau  ,  au  lieu  d'écorce.    Ils  croif- 
ùnt  d'une  plante  qui  s'élève  jufqu  à  trois  pieds 
de  hauteur ,  &  tout  ce  quelle  produit  fe  peut 
réduire  à  trois  ou   quatre  de  ces  prétendus  Ci- 
trons.  Ce  fruit  eft  auffi  falutaire  que  fa  racine 
eft  dangereufe  ;  ôc  autant  l'un  eft  fain ,  autant 
l'autre  eft  un  fubtii  Ôc  mortel  poifon  lors  qu'on 
en  boit  le  fuc.  Etant  au  Fort  de  Frontenac  dans 
l'année  1^84.  j'ai  vu  une  Iroqmife  qui  réfolue 
de  fuivre  (on  Mari  ,  que  la  mort  venoit  de  lui 
entever  ,  prit  de  ce  funefte  bruvage  >  après  a- 
voir,  félon  la  formalité  ordinaire  de  ces  pauvres 
aveugles  ,  dit  adieu  à  fes  amis   &  chanté  la 
chanfon  de  mort.  Le  poifon  ne  tarda  gueres  à 
produire  fon  effet  3  'car  cette  Veuve  qu'on  re5- 
garderoit    avec  juftice   en    Europe   comme   un 
miracle  de  confiance  &  de  fidélité  >  n'eût  pas 
plutôt  avalé  le  jus  meurtrier  »  qu'elle  eût  deus 
ou  trois  friiïbnnemens  &  mourut. 

Les  iMdons  d'eau  que  les  Ejpagnols  appel-' 
lent  aJWelons  d' Alger  >  font  ronds  ëc  gros  com- 
jne  une  poule  9  il  y  en  a  de  rouget  &  de  blancs  > 
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les  pépins  font  larges  ,  noirs  ou  rouges,  ils  M 
different  en  rien  peur  le  goûc  de  ceux  d'EIP*« 
gne  Se  de  Portugal.  Jl    ' 

Les  Citrouilles  de  ce  Païs-ci  font  douces  & 
dun  autre  nature  que  celle  de  ['Europe,  où  pîu, 
iicurs  perfonnes  m  ont  affiné  ,  que  ceiies-cy  ne 
içauroient  croître.  Elles  font  de  la  groffeur  de  nos 
melons  ;  h  chair  en  eft  jaune  comme  du  Safi. 
pan  :  On  les  fait  cuire  ordinairement  dans  le 
tour  ,  mais  elles  font  meilleures  fous  les  cendres* 
a  la  manière  des  Sauvages  5  elles  ont  prefque  le 
même  goût  que  la-  marmelade  de  Pommes,  mais 
dies  font  plus  douces.  On  peut  en  manger  tant 
que  I  appétit  le  peut  permettre ,  fans  craindre  d'en 
être  incommodé. 

Les  G  roi/Mes  fauvages  ne  valient  rien  que 
confites  ',  mais  on  ne  s'amufe  guéres  à  faire  ces 
fortes  de  confitures  ,  car  le  fucre  eft:  trop  cher 
en  Canada  pour  ne  le  pas  mieux  employer. 


Des  Pais  Septentrionaux. 

LEs  Bouleaux  de  Canada. font  très- différera; 
de  ceux  qu'on  trouve  en  quelques  Provinces 
de  France ,  tant  en  qualité  qu'en  groifeur.  Les 
Sauvages  fe  fervent  de  leur  écorce  pour  faire  des 
Canots.  Il  y  en  a  de  blanche  &  de  rouge.  L'u- 
ne &  l'autre  font  également  propres  à  cela.  Cel- 
le qui  a  le  moins  de  veines  &  de  crevaflès,  efc 
la  meilleure  j  mais  la  rouge  eft  la  plus  belle  & 
de  plus  d'apparence.  On  foit  de  petites  Coribdl- 
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Tes  de  jeunes  Bouleaux  qui  font  recherchez  en 
Fiance  :  On  en  peut  faire  auflï  des  Livres  dont  les 
feuilles  font  auflï  fines  que  du  papier-  Je  le  fçay 
par  experience ,  m'en  étant  fervi  trés-foovent  pour 
écrire  des  Journaux  de  mes  Voyages  ,  faute  de 
papier.   Au  refte ,  je  me  fouviens  d'avoir  vu  en 
certaine  Bibliothèque  de  France  un  ManulcnC 
de  l'Evangile  de  faint  -Matthieu  en  langue  Gre- 
que  fur  ces  mêmes  écorces ,  &  ce  qui  me  parut 
furprenant,  c'eft  qu'on  me  dit  qu'il  étoit  écrit  de- 
puis mille  &  tant  d'années  :  Cependant ,  j  oie- 
rois  jurer  que  c'eft    de  l'écorce   veritable    des 
Bouleaux  de  la  Nouvelle  France ,  qui  ,  felon 
toutes  les  apparences  ,  n'étoit  pas  encore  décou- 
verte. 

Les  Pins  font  extrêmement  hauts  »  droits  Si 
gros  :  on  s'en  fert  à  faire  des  mâtures.  Les  flu- 
tes du  Roi  en  tranfportent  fouvent  en  France. 
On  prétend  qu'il  y  eu  a  d'alfez  grands  pour  ma- 
ter d'une  feule  piece  les  Vaifleaux  du  premier 
rang.  ,        , 

Les  Epimtes  font  des  efpeces  de  Pin  ,  dont 
la  feuille  eft  plus  pointue  &  plus  gtoife  :  On 
s'en  fert  pour  la  charpente  ,  la  matière  qui  en 
dé<Sm!e  eft  d'une  odeur  qui  égale  celle  de  l'encens. 
Il  y  a  trois  fortes  de  Sapins  dont  on  fe  1ère  à 
faire  des  planches.par  le  moyen  de  certains  mou- 
lins que  les  Marchands  de  Quebec  ont  fait  con- 
ftruire  en  quelques  endroits.  ;  ; 

La  Perujfe  feroittout-à-falt  propre  à  batirdes 
Vaifleaux.  Cet  arbre  eft  le  plus  propre  de  tous 
les  bois  verds  pour  cet  ufage  j  parce  qu  il  eft  plus 
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tax*  ,  que  fes  pores  font  plus*  eondenfez  .  SI 

guis  s  imbibent  moins  que  les  autres. 

il  y  a  deux  fortes  de  Cèdres,  des  blancs  & 
Js  rouges  ;  i    faut  en  être  bien  prés  pour  di- 
stinguer J  un  d'avec  l'autre  ,  parceque  récorce 
en  eft  ?reÇ       femblable.  Ces'arbresVont  bas 
touffus,  pleins  de  branches ,  &  a  de  petites  fciiil- 
es  femblabies^a  des  fers  de  Lacet.   Le  bois  en 
eft  prefque  auffi  léger' que  le  liège.  Les  Sauva- 
ges sen  fervent  à  faire  les  cliffes  &  les  varan- 
gues de  leurs  Canots.  Le  rouge  eft  tout- à-fait 
curieux    on  en  peut  faire  de  très- beaux  meubles 
qui i  conlervent  toujours  une  odeur  agréable. 

Les  Trembles  font  de  petits  arbriffeaux  qui 
croient  fur  le  bord  des  Etangs,  &  des  Rivie- 
res &  des  Pais  aquatiques  &  marécageux.  Ce 
bo,s  eft  le  mecs  ordinaire  desCaftors  ,  qui ,  h 
1  exemple  des  fourmis,  ont  le  foin  d'en  faire  un 
amas  durant  1  Automne  aux  environs  de  leurs  ca- 
banes pour  vivre  lorfque  la  glace  les  retient  en 
pnion  durant  1  hiver. 

Le  Bois  blanc  eft  un  arbre  moyen  ,  qui  n'eft 
m  trop  gros  ni  trop  petit.  Il  eft  prefque  auffi 
léger  que  le  Cèdre,  &  auflî  facile  à  mettre  ea 
œuvre  :  Les  habitans  de  Canada  s'en  fervent  à 
taire  de  petits  Canots  pour  pêcher  &  pour  tra- 
verser les  Rivieres. 

Le  Capillaire  eft  auffi  commun  dans  fes  bois 
de  Canada  que  la  Fougère  dans  ceux  de  Fran- 
ce. II  eft  eftime  meilleur  que  celui  des  autres 
1  ays.  On  en  fait  quantité  de  Sirop  à  Quebec, 
pour  envoyer  a  Paris,,  à  Nantes,  à  £*w  % 
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Se  en  plufieurs  antres  Vil/es  du  Royaume. 
Les  Frai/es  &  les  Framboifes  font  en  grande 
abondance.  Elles  font  d'un  fort  bon  goût  :  'On 
y  trouve  audi  des  Groifelles  blanches  ,  mais  el- 
les ne  valeflt  rien  que  pour  faire  une  efpece  de 
vinaigre,  qui  eft  très- fort. 

Les  Bluets  font  de  certains  petits  grains  com- 
me de  petites  Cerifes  ,  mais  noirs  &  tout-à*faie 
ronds.  La  plante  qui  les  produit  eft  de  la  gran- 
deur des  Framboifiers.  On  s'en  fert  à  plufieurs 
ufiges  ,  lorfqu  on  les  a  fait  fecher  au  Soleil  ou 
dans  le  four.  On  en  fait  des  confitures  ;  on  en 
met  dans  les  tourtes  &  dans  de  l'eau  de  vie.  Les 
Sauvages  du  Nord  en  font  une  moiflbn  duranc 
l'Eté  ,  qui  leur  eft  d'un  grand  fecours  ,  &  m 
tout    orfque  la  Chalfe  leur  manque. 
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Commerce  de  Canada  en  général* 

Oici  en  peu  de  mots ,  &  en  général ,  ce  que 
c'eft  que  le  Commerce  de  Canada ,  dont  il 
me  fouvientvous  avoir  déjà  mandé  quelque  cha- 
fe dans  mes  Lettres.  Les  Normands  font  les  pre- 
miers qui  ayent  entrepris  ce»  Commerce  ,  &  les 
embarqtieroens  s'en  faifoient  au  Havre  de  Gra* 
ce  ou  à  Dieppe  \  mais  les  Roehelois  leur  ont  fuc- 
cédé,  car  les  Vailfeaux  de  la  Rochtlle  fournif- 
fent  les  Marcbandifes  nece flaires  aux  habkans  de 
ce  Continent.  Il  y  en  a  cependant  quelques-uns 
de  Bordeaux  &  de  Bajone  qui  y  porcent  des 
vins ,  des  eaux  de  vie  ,  du  tabac  &  du  fer* 
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Les  Vaiffeaux  qui  partent  de  trance  pour  S 
pais-la  ne  payent  aucun  droit  de  fortie  Pour  leur 
Cargaison,  non  plus  que  d'entrée  lorfqu'ifs  ar- 
rivent a  Quebec ;  à  la  rçferve  du  Tabac  de  Bre- 
Mqui  paye  cinq  fols  par  Livre  ,Veft- à-dire 
qu  un  rouleau  de  quatre  cens  livres  pefant  doiC 
cent  livre  francs  d'entrée  au  bureau  des  fermiers. 
A-es -autres  Marchandifes  ne  payent  rien 

La  pîufpart  des  VailW  qui  vont  chargez  en 
UMMbl  sen  retournent  à  vuide  à  la  Rochelle 
ou  arljeurs.  quelques-uns  chargent  des  poids 
lorfquils  font  à  bon  marché  dans  la  Colonie: 
t  autres  prennent  des  planches  &  des  madriers. 

i  In"?  V  V°nt  char§er  du  Charbon  ^  terre 
ii  llk  du  Cap  Breton  pour  le  porter  enfuite  aus 
liies  de  la  Martinique  &  de  Gardeloupe ,  où  il 
S  en  confume  beaucoup  aux  Tanneries  des  fucres 
Mais  ceux  qui  font  recommandez  aux  princi- 
paux marchands  du  Pais  ou  qui  leur  appartien- 
nent .trouvent  un  bon  fret  de  Pelleteries  ,  fur 
quo.  ils  profitent  beaucoup.    J'ai  vu  quelques 
•Wavires  ,  lefquels  après  avoir   déchargé  leurs 
roarchandifes  à  Quebec  alloient  à  Plaifame  char- 
ger des  morues  qu'on  y  aehetoit  argent   com- 
ptant. II  y  a  quelquefois  à  gagner  ,  mais  le  P!us 
lou vent  a  perdre.   Le  Sieur  Samuel  Bernond-h 
Rochelle  eft  celui  qui  fait  le  plus  grand  Com- 
merce de  ce  Païs-là.   «  a  des  magafins  h  Que- 
bec  d  ou  les  marchands  des  autres  Villes  tuent. 
les  marchandifes  qui  leur  conviennent.  Cen'eft 
pas  quil  n'y  ait  des  marchands  allez  riches  6c 
qui  équipent  en  leur  propre  des  Vaiffeaux  quj 
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Vont  &  viennent  de  Canada  en  France.  Ceux- 
ci  ont  leurs  Corefpondants  à  la  Rochelle  qui  en- 
voyent  &  reçoivent  tous  les  ans  les  Cargaifons 
de  ces  Navires.  , 

-    Il  n'y  a  d'autre  difference  entre  les  CoriaireS 
qui  courent  les  Mers  ,  &  les  marchands  de  Ca- 
nada Ci  ce  n'eft  que  les  premiers  s'ennchilknt 
quelquefois  tout  d  un  coup  par  une  bonne  pa- 
ie ,  &  que  les  derniers  ne  font  leur  fortune  qu  en 
cinq  ou  fix  ans  de  Commerce  fans  ex pofer  leurs 
vies.  J'ay  connu  vingt  petits  Merciers  qui  n  a- 
voient  que  mille  écus  de  Capital  ,  lorfque  j  ar- 
rivai à  Quebec  en  1^83.  qui  lorfque  j'en   fuis 
parti  avoient  profité  de  p!us  de  douze  mille  écus. 
Il  eft  fur  qu'ils  gagnent  cinquante  pour  cent  fur 
toutes  les  marchandifes  en  général  ,  fuit  qu  ris 
les  achètent  à  l'arrivée  des  Vaiffeaux  ou  quils 
les  faiFent  venir  de  France  par  commifïion  9  ÔC 
il  y  a  de  certaines  galanteries  ,  comme  des  ru- 
bans ,  des  dentelles  ,  des  dorures  ,  des  tabatie- 
ticres  ,  des  montres  ,  &  mille  autres  bijoux  ou 
quinquailleries  fur  lefquelles  ils  profitent  jufqu  à 
cent  ou  cent  cinquante  pour  cent  ,   tout  frais 
faits. 

La  Barrique  de  vin  de  Bordeaux  >  contenant 
ijo.  bouteilles  y  vaut  en  tems  de  paix  40.  li- 
vres monnoye  de  France  ou  environ  ,  &  60. 
en  tems  de  guerre  5  celle  d'eau  de  vie  de  Nan- 
us ou  de  Bayone  88.  ou  100.  livres.  La  bou- 
teille de  vin  dans  les  Cabarets  vaut  6.  fols  de 
France  ,  &  celle  d'eau  de  vie  20.  fols.  A  l'é- 
gard des  marchandifes  feches  >  elles  valent  tan- 
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tot?  plus  &  tantôt  moins.  Le  Tabac  de  Rrezîf 
vaut  40.  fols  la  Livre  en  détail ,  &  ,j.  en  gros, 
&  le  lucre  vingt  fois  pour  le  moins $  &  quelque- 
fois ij.  ou  30.  i 

Les  premiers    VailTeaux   partent  ordinaire^ 
ment  de  France  ï  h  fin  d'Avril  ou  au  comme». 
cernent  de  Mai  ;  mais  il  me   femble  qu'ils  fe- 
rment des  traverfes  une  fois  plus  courtes  ,  s'ils 
Çartoient  à  la  mi-Mars  &  qu'ils  rengeaflent  en- 
fuite  les  Mes  des  A fores  du  côté  du  Nord  .  car 
ies  vents  de  Sud  &  de  Sud- Eft  régnent  ordinai- 
rement en  ces  parages  depuis  le  commencement 
d  Avril  jufqu  à  la  fin  de  Mai.  J'en  ai  parlé  fou- 
Vent  aux  meilleurs  Pilotes  ,  mais  ils  difent  que 
la  crainte  de  certains  rochers  ,  ne  permet  pas 
quon  iuive  cette  route.   Cependant  ces  préten- 
dus rochers  ne  paroilfent  que  fur  les  Cartes.  T'ai 
lu  quelques  Defections  des  Ports  ,  des  Rades 
8c  des  Côtes  de  ces  Ifles  &  des  Mers  circon- 
voifines  ,  faites  par  des  Portugais  qui  ne  font 
aucune  mention  des  écueils  quon  remarque  fur 
toutes  ces  cartes  }  au  contraire  ils  difent  que  les 
cotes  de  ces  Ifles  font  fort  faines  ,  &  qu'à  p!us 
de  vingt  heuè's  au  large  on  n'a  jamais  eu  de  con- 
noiOance  de  ces  rochers  imaginaires. 
_Des  que  les  Vaiifeaux  de  France  font  arrivez  à 
Quebec  ,  les  Marchands  de  cette  Ville  qui  ont 
leurs  commis  dans  les  autres  Villes ,  font  charger 
leurs  Barques  de  Marchandées  pour  les  y  tranf- 
porter.   Ceux  qui  font  pour  leur  propre  compte 
aux  Trois  Rivieres ,  ou  à  Monreal,  décendenc 
eux-mêmes  à  Quebec,  pour  y  faire  leur  ample- 
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te  ,  enfuite  ils  frètent  des  Barques  pour  tranfpor- 
ter  ces  effets  chez  eux.  S'ils  font  les  payemens 
en  peleteries  ,  ils  ont  meilleur    marché  de  ce 
qu'ils  achètent  que    s'ils  payoient  en  argent  eu 
en  lettre  de  change  ,  -parce  que  le  vendeur  fait 
un  profit  confiderable  fur  les  peaux  à   fon  re- 
tour en  France.  Or  il  faut  remarquer  que  tou- 
tes ces  peaux  leurs  viennent  des  habitans  eu  des 
Sauvages  ,  fur  lefquelles  ils  gagnent  confidera- 
biement.  Par  exemple  9  qu'un  habitant  des  en- 
virons de  Quebec  porte  une  douzaine  de  Mar- 
tres >  cinq  ou  fix  Renards  y  &  autant  de  Chats 
Sauvages  à  vendre  chez  un  Marchand  ,  pour 
avoir  du  drap,  de  la  toile, des  armes,  des  mu- 
nirions ,&c.  en  échange  de  ces  peaux  \  voila  im 
double  profit  pour  le  Marchand  ,  l'un  pareequ  il 
ne  paye  ces  peaux  que  la  moitié  de  ce  qu'il  les 
vend  enfuite  en  gros  aux  commis  des  Vaiflèaux 
de  la  Rochelle  :  l'autre  par  l'évaluation  exorbi- 
tante des  marchandifes  qu'il  donne  en  payement 
à  ce  pauvre  habitant:  après  cela  faut* il  s'éton- 
ner que  la  profeffion  de  ces  négocians  foit  meil- 
leure que  tant  d'autres  quon  voit  dans  le  mon- 
de. Je  vous  ai  parlé  dans  ma  feptiéme  &  huitiè- 
me Lettre  du  Commerce  particulier  de  ce  païs- 
ïà ,  ôc  fur  tout  de  celui  qu'on  fait  avec  les  Sau- 
vages ,  dont  on  rire  les  Caftors  &  les  autres  pel- 
leteries ;  ainfi  il  ne  me  refte  plus  qu'à  marque*. 
les  marchandifes  qui  leur  font  propres  ,  &  les 
çeaux  qu'ils  donnent  en  échange  avec  leur  jufte 
valeur. 
ggs  kCik  courts  &  l#gers* 
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De  la  peudre. 

Des  baies  8c  du  menu  plomb. 

Des  haches ,  grandes  &  petites. 

Des  couteaux  à  gaine. 

Des  lames  d  epées  pour  faire  des  dards* 

Des  chaudières  de  toutes  grandeurs. 

Des  alênes  de  cordonnier. 

Des  ameçons  >  de  toutes  grandeurs. 

Des  batefeu  ,  &  pierre  à  fufils. 

Des  Capots  de  petite  ferge  bleue. 

Des  cbemifes  de  toile  commune  de  Bretagne» 

Des  bas  d'eftame  courts  &  gros. 

Du  Tabac  de  Brefil, 

Du  gros  fil  blanc  pour  des  filets. 

Du  fil  à  coudre  de  diverfes  couleurs. 

De  la  ficelle  ,  ou  fil  à  rets. 

Vermillon  ,  couleur  de  tuile. 

Des  aiguilles  grandes  ôc  petites. 

De  la  Gonterie  de  Venife ,  ou  Vafade. 

Quelques  fers  de  flèches,  mais  peu. 

Quelque  peu  de  favon. 

Quelques  iabres. 

Mais  l'eau  de  vie  eft  de  bonne  vente* 


Peaux  qu'ils-  donnent 
avec  leur  valeur. 


en  ce 


échange  i 


Des  Caftors  d'Hiver,  apellez  Mof- 
covie,  qui  valent  la  livre  au  Ma- 
gafin  des  Fermiers  Généraux.         4, 

Caftor  gras ,  qui  eft  celui  à  qui  le  long 
foil  eft  tombé  pendant  que  les  Sau- 


1. 10.  £ 
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vages  s'en  font  fervis.  J.  I. 

Caftor  veulc ,  c'eft-à-dire  ,  pris  en  Au- 
tomne, 3 .  i .  i  o .  n 

Caftor  fee  ,  ou  ordinaire,  ^)«l.     ' 

Caftor  d'Eté,  c'eft-  à-dire  ,  pris  en  Eté,  5. 1. 
Caftor  blanc  n  a  point  de  prix ,  non 

plus  que  les  Renards  bien  noirs. 
Les  Renards  argentez.  4.I 

Les  Renards  ordinaires  ,  bien  condi- 
tionnez, 2»j* 
Les  Martres  ordinaires?  1.  U 
Les  plus  belles.  4«  !• 
Les  peaux  de  Loutres  roulTes  &  rafes.  2.  I. 
Les  Loutres  d'Hiver  &  brunes.          4.L  19.  ù 

ou  plus. 
Les  Ours  noirs,  les  plus  beaux-    ^     7.  h 
Les  peaux  d'Elan  fans  être  pafleés, 
c'eft-à-dire,  en  verd,  valent  la  li- 
vre environ.  !$•  C^ 
Celles  des  Cerfs ,  la  livre  ,  environ.  S.  f. 
Les  Peckans ,  Chats  fauvages ,  ou  en- 
fans  du  Diable.                                 1*  1-  IJ.  C 
Les  Loups  marins.                              i>  i.  J  j.  f. 

ou  plus. 
Les  Foutereaux  >  Fouines  &  Sellettes.        10.  C 
Les  Rats  mufquez.  £.  f. 

Leurs  Teftïcules,  S  *  f. 

Les  Loups.  i.l.  IQ.  C 

Les  peaux  blanches  d'Orignaux  ,ceft- 
à-dire  ,  paffées  par  les  Sauvages  , 
valent* 
Ççilçs  de  Cçïf»/ 


S.  I.  ou  pi. 
Jf,  1.  OU  pi. 
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Celles  de  Caribou.  o .  ï. 

Celles  de  Chevreiii!.  3.I. 

Au  refte ,  il  faut  remarquer  que  ces  peaux  font 
quelquefois  chères  ,  &■  d'autres  fois  au  prix  où 
je  les  mets  »  cependant  cela  ne  diffère  qu'à  quel- 
que bagatelle  de  plus  ou  de  moins. 


Du  Gouvernement  de  Canada  en  général. 

LEs  Gouvernemens  Politique ,  Civil  ,  Eccle- 
fiaftique  &  Militaire,  ne  font,  pour  ainfi 
dire  ,  qu'une  même  chofè  en  Canada  >  puis- 
que les  Gouverneurs  Généraux  les  plus  rufez  ont 
fournis  leur  autorité  à  celles  des  Ecclefiaftiques. 
Ceux  qui  n'ont  pas  voulu  prendre  ce  parti  >  s'en 
font  trouvez  fi  mal ,  qu'on  les  a  rappeliez  heu- 
reufement.  J'en  pourrois  citer  plufieurs  qui  pour 
n'avoir  pas  voulu  adherer  aux  fentimens  de  TE- 
vêque  éc  des  Jefuites ,  &  n'avoir  pas  remis  leur 
pouvoir  entre  les  mains  de  ces  infaillibles  per- 
sonnages, ont  été  deftituez  de  leurs  emplois ,  8c 
traitez  enfuite  à  la  Cour  comme  des  étourdis 
8c  comme  des  brouillons.  Mr.  de  Frontenac  eft 
un  des  derniers  qui  à  en  ce  fâcheux  fort,  il  fè 
brouilla  avec  Mr.  Duchefnau  Intendant  de  ce 
Pais* là ,  qui  fe  voyant  protégé  du  Clergé  ,  in- 
fulta  de  guct-à-pend  cet  ilîuftre  Général ,  lequel 
eut  le  malheur  de  fuccomber  fous  le  faix  d'u- 
ne  Ligue  Ecclefiaftique  ,  par  les  reflorts  quelle 
fit  mouvoir  contre  tout  principe  d'honneur  Se 
4e  confcisnc£* 
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Les  Gouverneurs  Généraux  qui  veulent  pro- 
fiter de  l'occafion  de  s'avancer  ou  de  thefauri- 
fer ,  entendent  deux  Mcffcs  par  jour  &  font  obli- 
gez de  fe  confcflèr  une  fois  en  vingt-quatre  heu- 
res. Ils  ont  des  Ecclefïaftiques  à  leurs  trouiles 
qui  les  accompagnent  par  tout  ,  &  qui  {ont  à 
proprement  parler  leurs  Confeillers.  Alors  les 
Intendans,  les  Gouverneurs  particuliers  ,  &  le 
Confeil  Souverain  n'oferoient  mordre  fur  leur 
conduite  ;  quoi  qu'ils  en  euiFent  alFez  de  fujet, 
par  rapport  aux  malverfations  qu'ils  font  fous  la 
protection  des  Ecclerîaftiques  ,  qui  les  mettent 
à  l'abri  de  toutes  les  aceufations  qu'on  pour- 
roit  faire  contre  eux. 

Le  Gouverneur  Général  de  Quebec ,  a  vingt 
mille  ecus  d'appointement  annuel  5  y  comprenant 
la  paye  de  la  Compagnie  de  Tes  Gardes  &  le 
Gouvernement  particulier  *  du  Fort  ,  outre  cela 
les  Fermiers  du  Caftor  lui  font  encore  mille  ecus 
de  prefens.  D'ailleurs  fes  vins  &  toutes  les  au- 
tres provifions  qu'on  lui  porte  de  France  ne 
payent  aucun  fret  j  fans  compter  qu'il  retire  pour 
le  moins  autant  d'argent  du  Pais  par  fon  fça- 
voir  faire.  L'Intendant  en  a  dix-huit  mille;  mais 
Dieu  Içait  ce  qu'il  peut  aquerir  par  d'autres 
voyes  :  Cependant  >  je  ne  veux  pas  toucher  cet- 
te corde-là  ,  de  peur  qu'on  ne  me  mette  au  nom- 
bre de  ces  médifans ,  qui  difent  trop  fincerement 
la  vérité,  L'Evéque  tire  fi  peu  de  revenu  de  fon 
Evêché ,  que  fi  le  Roi  n'avoit  eu  la  bonté  d  y 
joindre  quelques  autres  Bénéfices  fîtuez  en  Fran- 
ge, ce  Prélat  feroit  mffl  maigre  chère  que  cent 
Xorhc  IL  D        I- 
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autres  de  fon  caractère  dans  le  Royaume  cfë 
Naples.  Le  Major  de  Quebec  a  fix  cens  écus 
par  an.  Le  Gouverneur  des  trois  Rivieres  en  a 
mille  ^  &  celui  du  Momeal  deux  mille.  Les 
Capitaines  des  Troupes  cent  vingt  livres  par 
mois.  Les  Lieutenans  quatre- vingt  dix  livres  9" 
les  Lieutenans  Réformez  cinquante  ,-  les  Sous*- 
Lieutenans  quarante  9  &;  le  Soldat  fix  fols  par 
jour  3  monnoye  du  Païs. 

Le  Peuple  a  beaucoup  de  confiance  aux  gens 
id'Eglife  en  ce  Païs»là  9  comme  ailleurs.  On  y  eft 
"dévot  en  apparence  ,  car  on  noferoit  avoir  man^ 
que  aux. 'grandes  Méfies. ,- ni  aux  Sermons,  fans 
excufe  légitime.  C'eft  pourtant  durant  ce  temps- 
là  que  les  femmes  &:  les  filles  fe  donnent  car- 
rière 5  dans  Taflurance  que  les  Mères  ou  les  Ma- 
ris font  occupez  dans  les  Eglifes.  On  nomme 
les  gens  par  leur  nom'à  la  Prédication  *  on  dé- 
fend fous  peine  d  excommunication  la  leâure 
des  Romans  &  des  Comedies  ,  auÏÏi-bien  qua 
ïes  mafques  \  les  jeux  d'Ombres  &  de  Lanf- 
quet.  Les  Jefuites  &  les  Recolets  s'accordent 
suffi  peu  que  les  Moliniftes  &  les.  Janfeniftes.^ 
Les  premiers  prétendent  que  les  derniers  n'ont 
aucun  droit  de  confefler.  Relifez  ma  huitième 
Lettre ,  &  vous  verrez  le  zélé  indifcret  des  Ec- 
clefiaftiques.  Le  Gouverneur  General  a  Ja  dif- 
pofitiort  des  Emplois  militaires.  Il  donne  ies 
Compagnies  ,  les  Lieutenances  $  8c  les  Scus- 
Lieutenances  ,  à  qui  bon  lui  femble ,  'fous  le 
bon  pîaifir  de  Sa  MajeftéVmaisil  ne  lui  eft  pas 
permis  de  4i%ofer  des  Co^Yepiemens  partfcur 


de  Y  Amtrî^m.  j$ 

fiers  ,  des  Lieutenances  de  Roi  ,  ni  des  Ma- 
joriez de  Places.  Il  a  dç  même. le  pouvoir  d'ac- 
corder aux  Nobles,  comme  aux  Habitans,  des 
Terres  &  des  établillemens  dans  toute  reten- 
due du  Canada  >  mais  ces  concédions  fe  font 
conjointement  avec  l'Intendant.  Il  peut  audi 
donner  vingt  -  cinq,  congez  ou  permiffions  par 
an ,  à  ceux  qu'il  juge  à  propos  pour  aller  en 
traite  chez  les  Nations  Sauvages  de  ce  grand 
Païs.  Il  a  le  droit  de  fufpendre  l'exécution  des' 
Sentences  envers  les  criminels ,  8c  par  ce  retar- 
dement ,  il  peut  aifément  obtenir  leur  grace  , 
s'il  veut  s'interefler  en  faveur  de  ces  malheur 
reux  :  mais  il  ne  fçauroit  difppfer  de  l'argent  du 
Roi  fans  le  confentement  de  l'Intendant  9  qui 
feul  a  le  pouvoir  de  le  faire  fortir  des  coffres  dis 
Trefbrier  de  la  Marine. 

Le  Gouverneur  General  ne  peut  fè  difpenfèr 
de  fe  fervir  des  Je  fuites  pour  faire  des  Traitez 
avec  les  Gouverneurs  de  la  Nouvelle  Angleter* 
re  &  de  la  Nouvelle  Yorck^ ,  non  plus  quV- 
vec  les  Iroquois.  Je  ne  fçai  fi  c'eft  par  rapport 
au   confeil  judicieux  de  ces  bons  Peres  ,  qui 
:onnoiffènt  parfaitement  le  Païs  &  les  vérita- 
bles intérêts  du  Roi ,  ou  fî  c'eft  à  caufe  qu'ils 
parlent  8c  entendent   à    merveille  les  langues 
le  tant  de  Peuples  differens  y  dont  les  intérêts 
ont  tout-à-fait  oppofez  5  ou  fî  ce  n'eft  point 
>ar  la  condefeendance  &  la  foûmiffion  qu'on 
ft  obligé  d'avoir  pour  ces  dignes  Compagnons 
lu  Sauveur. 
tes   Çon&illers  qui  cpmpofent   le  Confèit 
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Souverain  de  Canada  9  ne  peuvent  vendre  £ 
donner  5  ni  laifler  leurs  Charges  à  leurs  Héri- 
tiers ou  autre  ,  fans  le  contentement  du  Roi  , 
quoi  quelles  valent  moins  qu'une  fimple  Lieu- 
tenance  d'Infanterie.  l!s  ont  coutume  de  con- 
iulter  les  Prêtres  ou  les  Jefuites  lors  qu'il  s'a- 
git  de  rendre  des  Jugemens  fur  des  affaires  dé- 
licates j  niais  lors  qu'il  s'agit  de  quelque  caufe 
qui  concerne  les  intérêts,  de  ces  bons  Peres  » 
s'ils  la  perdent  3  il  faut  que  leur  droit  foit  fi 
mauvais ,  que  le  plus  fubtil  &  le  plus  rufé  Ju- 
rifconfulte  ne  puiffe  lui  donner  un  bon  tour. 
Plufieurs  perfonnes  m'ont  affuré  que  les  Jefui- 
tes faifoient  un  grand  Commerce  de  Marchant 
tlifes  à9 Europe  ëc  de  Pelleteries  de  Canada  9 
mais  j'ai  de  la  peine  à  le  croire  ,oufi  cela  eft, 
il  faut  qu'ils  ayent  des  Correfpondants  ,  des 
Commis  ôc  des  Faveurs  auffi  fecrets  ôc  aufli 
fins  qu'eux-mêmes  :  ce  qui  ne  fçauroit  êcre. 

Les  Gentilshommes  de  ce  Païs  -  là  ont  bien 
des  meftires  à  garder  avec  les  Ecçlefiaftiques  y 
pour  le  bien  ôc  le  mal  qu'ils  peuvent  rece- 
voir indirectement*  L'Eveque  &  les  Jefuites 
ont  affez  d'afçendant  fur  l'efprit  de  la  pluf- 
part  des  Gouverneurs  Généraux  ,  pour  procu- 
rer'des  emplois  aux  enfans  des  Nobles  qui  font 
dévouez  à  leur  très-humble  fe'rvice  ,  ou  pour 
leur  obtenir  de  ces  Congez  ,  dont  je  vous  ay 
parlé  dans  poa  huitième  Lettre.  Ils  peuvent 
suffi  fortement  s'intereffer  à  rétabliflement  des 
filles  dé  ces  mêmes  Nobles  ,  en  leur  faifant 
Hpum  4es   partis    aygBtageqsf-.:yn    fiinplç 
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Curé  doit  être  ménagé  ,  car  il  peut  faire  du" 
bien  &  du  mal  aux  Gentilshommes  ,  dans 
les  Seigneuries  defquels  ils  ne  font  ,  pour  aiu- 
fî  dire  ,  que  Millionnaires  ,  n'y  aya*nt  point 
de  Cures  fixes  en  C-anada  ,  ce  qui  eft  un  ai- 
bus  qu'on  dévroit  reformer.  Les  Officiers  doi- 
vent auffi  tâcher  d'entretenir  une  bonne  cor- 
refpondance  avec  les  Ecclefîaftiques ,  fans  quoi 
il  eft  impoffible  qu'ils  puiflent  fe  foûtenir.  Il 
faut  non- feulement  que  leur  conduite  fôit  ré- 
gulière ,  mais  encore  celle  de  leurs  Soldats  * 
en  empêchant  les  dsfbrdres  qu'ils  pourraient 
faire  dans  leurs  Quartiers. 

Les  Troupes  font  ordinairement  en  quartier 
chez  les  Habitans  des  Côtes  ou  Seigneuries 
de  Canada  ,  depuis  le  mois  d'0£tobre  jufqu'à 
celui  de  Mai.  L'Habitant  qui  ne  fournit  (im- 
plement que  l'uftancille  à  fon  Soldat  ,  l'em» 
p!oye  ordinairement  à  couper  du  bois  ,  à  dé- 
raciner des  fouches ,  à  défricher  des  terres  ,  ou 
à  battre  du  bled  dans  les  granges  durant  tout 
ce  tems-là,  moyennant  dix  fols  par  jour  outre 
fa  nourriture.  Le  Capitaine  y  trouve  auflï  fbn 
compte  ,  car  pour  obliger  fes  Soldats  à  lui  cé- 
der la  moitié  de  leur  paye ,  il  tes  contraint  de 
venir  trois  fois  Ja  femaine  chez  lui  pour  fai- 
re l'exercice.  Or  comme  les  Habitations  font 
éloignées  de  quatre  ou  cinq  arpens  les  unes 
des  autres  ,  &  qu'une  Côte  occupe  deux  ou 
trois  lieues  de  terrain  de  front ,  ils  aiment  bien 
mieux  s'accorder  avec  lui  y  que  de  faire  fî 
fguvent  tant  de  chemin   dans  les   néges  &• 
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dans  les  boues.  Alors  volenti  non  fit  injuria  i 
voilà  le  prétexte  du  Capitaine.  A  l'égard  des 
Soldats  qui  ont  de  bons  métiers  y  il  eft  aiïuré 
de  profiter  de  leur  paye  entière  en  vertu  d'un 
Congé  qu'il  leur  donne  pour  aller  travailler  dans 
les  Villes  ou  ailleurs»  Au  refte  ,  prefque  tous  les 
Officiers  en  général  Te  marient  en  ce  Païs-là  „ 
mais  Dieu  fçait  les  beaux  Mariages  qu'ils  font* 
entreprenant  des  filles  qui  portent  en  dot  onze 
écus  ,  un  Cocq  ,  une  Poule  9  un  Bœuf  5  une 
Vache*  &  quelquefois  auflî  le  Veau  *•  comme 
j'en  ai  vu  pîulîeurs  de  qui  les  Amans  ,  après 
avoir  nié  le  fait ,  &  après  avoi£  prouvé  devant 
les  Juges  la  mauvaife  conduite  de  leur  Mai* 
treiïe  >  ont  été  forcez  5  malgré  toute  leur  réfi- 
ftanee  5  moitié  figure  5  moitié  raifon  ,  par  la 
perfuafion  des  Ecclefiaftiques  d'avaler  la  pil- 
lule *  en  époufant  les  filles  en  queftion.  Il  j 
en  a  quelques-uns  à  la  vérité  qui  ont  trouvé 
de  bons  Partis  ,  mais  ils  font  rares.  Or  ce  qui 
fait  qu'on  fe  marie  facilement  en  ce  Pais- là  $ 
ç'eft  la  difficulté  de  pouvoir  converfer  avec  les 
perfonnes  de  l'autre  fexe.  Il  faut  fe  déclarer 
aux  Peres  &  Meres  au  bout  de  quatre  vifites 
qu'on  fait  à  leurs  filles  ;  il  faut  parler  de  ma- 
riage ou  celTer  tout  commerce  ,  finon  la  médi- 
fance  attaque  les  uns  &  les  autres  comme  il 
faut.  On  ne  fçauroit  voir  les  femmes  fans  quW 
n'en  parle  defavantageufement  ôc  qu'on  ne  trai- 
te les  Maris  de  commodes  :  enfin  il  faut  11- 
boire  ou  dormir  3  pour  pafTer  le  teins  en 
•ce  Païs4à.  Cependant  il  s'y  fait  des  intrigue^ 
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Itlaîs  c'eft  avec  autant  de  circonfpe&ion  qu'en 
Efpagne>o\\  la  vertu  des  Dames  ne  confiée  qu'à 
fçavoir  bien  cacher  leur  jeu. 

A  propos  de  Mariage  il  faut  que  je  vous 
compte  l'avanture  plaifante  d'un  jeune  Capitai- 
ne qu'on  vouloit  marier  malgré  lui ,  parce  que 
tous  fes  camarades  l'étoient.  Il  arriva  que  cet 
Officier  ayant  rendu  quelques  vifites  à  la  fille 
-d'un  Confeiller  ,  on  voulut  le  faire  expliquer ,  & 
même  Mr.  de  Frontenac ,  comme  parain  de  la 
Demoifelle  qui  eft  allurement  la  plus  acomplie 
de  Con  fiecle  ,  fit  tout  ce  qu'il  pût  au  Monde 
pour  engager  l'Officier  à  lepoufer.  Celui  ci  trou- 
vant la  table  de  ce  Gouverneur  autant  à  fon 
gout  que  la  compagnie  de  celle  qui  s'y  trou- 
voit  allez  fouvent  ,  réfolut  pour  le  tirer  d'af- 
faires ,  de  demander  du  tems  pour  y  penfer. 
On  lui  accorda  deux  mois  ;  après  quoi  voulant 
allonger  la  courroye  il  en  fouhaita  encore  deux , 
que  l'Evêque  lui  fit  donner.  Cependant  le  der- 
nier étant  expiré  au  grand  regret  du  Cavalier 
qui  joiiiiFoit  du  plaifir  de  la  bonne  chère  de  de 
Ja  vue  de  fa  Demoifelle  ,  fut  obligé  de  fe  trou- 
ver à  un  grand  feftîn  que  Mr.  de  Nelfon  » 
Gentilhomme  Angîois  (  dont  j'ai  parlé  en  ma 
vingt-troilîéme  Lettre  )  voulut  donner  aux  fu- 
turs Epoux  >  au  Gouverneur  ,  à  l'Intendant,  à 
Mr.  l'Evêque  ,  &  à  quelques  perfonnes  de  con- 
sidération ;  de  comme  ce  généreux  Anglois  é- 
toit  ami  du  Père  ëc  des  Frères  de  la  Demoifelle 
par  des  raifons  de  commerce  ,  il  ofïroit  mille 
&usle  jour  des  noces ,  qui  joints  à  mille -epic 
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ï'Evêque  dormoit ,  &  mille  autres  qu'elle  âvoÎÉ 
de  Ion  patrimoine,  avec  fept  ou  hu|t  mille  qire 
Mr.  if  Frontenac  oflroit  en  congêz ,  fans  conv- 
•pter  un  avancement  infaillible ,  feifoient  un  ma- 
nage^ffez  avantageux  pour  le  Cavalier.  Le  re- 
pas étant  fini  \  on  le  preffa  de  figncr  le  con- 
trat ,  mais  il  répondit  qu'ayant  bu  quelques  ra- 
fades  d'un  vin  fumeux,  fon  efprit  n'étoit  pas  af- 
fez  libre  pour  juger  des  condition's  qui  y  étoient 
inférées  ,  de  forte  qu'on  fut  obligé  de  remettre 
la  partie  au  lendemain.  Ce  retardement  fut  cail- 
le qu'il  garda  la  chambre  jufqu&à  ce  que  Mr.  de 
Frontenac ■',  chez  qui  il  avoit  accoutumé  de 
manger  l'envoya  quérir  ,  afin  de  s'expliquer  a- 
vec  lui  fur  le  champ.  Or  il  n'y  avoit  point  d'ap- 
parence de  trouver  aucun  prétexte  legitime  ,  il 
s'agifFok  de  répondre  définitivement  à  ce  Gou- 
verneur y  qui  lui  parla  en  terme  précis  ,  lui  fai- 
fant  connoître  la  bonté  qu'on  avoit  eu  de  lut 
donner  tant  de  tems  pour  y  penfer  y  mais  l'Of- 
ficier lui  répondit  en  propres  termes  ;  que  tout 
homme  qui  peut  être  capable  de  fe  marier  après 
y  avoir  fongé  quatre  mois ,  étoit  un  fou  à  lier. 
Je  voi  >  dit-il  ,  que  je  le  fuis  ,  FempreiFement 
que  j'ai  d'aller  à  l'Eglife  avec  Mademoifdle 
D***  me  convainc  de  ma  folie  r  fi  vous  avez 
de  l'eftime  pour  elle  ,  ne  permettez  pas  qu'elle 
époufe  un  Cavalier  fi  prompt  à  faire  des  extra- 
vagances, pour  moi  je'vous  déclare  ,  Monfieur, 
«jue  le  peu  de  raifon  6c  de  jugement  libre  qui 
«ne  reftent  encore,  me  ferviront  à  me  confoler  de 
tna  perte  que  je  fais  d'elle  ,  &  à  me  repenti 
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3e  l'avoir  voulue  rendre  aulïi  malheureufe  que 
moi.  Ce  difcours  furprit  l'Evêque  ,  le  Gouver- 
neur >  l'Intendant  >  &  généralement  tous  les  au* 
très  Officiers  mariez  ,  lefquels  eufiTent  été  ravis 
que  celui-ci  eût  donné  dans  le  paneau  à  leur 
exemple  ,  tant  il  eft  vrai  que  confolaùe-  mtjeris 
eft  focios  habere  pares.  On  ne  s'attendoit  à  rien 
moins  qu'à  ce  dédit ,  audi  mal  en  prit  à  ce  pau^ 
vre  Capitaine  reformé  ;  Mr.  de  Frontenac  lui  fit 
une  injuftice  allez  grande  quelque  tems  après, 
en  donnant  une  Compagnie  vaquante  au  ne- 
veu de  Madame  de  Pontchartram  y  à  Ton  pré* 
judice  ,  malgré  les  ordres  de  la  Cour  ,  ce  qui 
l'obligea  de  pafferen  France  avec  moi  en  1691. 

Pour  reprendre  le  fil  de  ma  narration  vous 
fçaurez  que  les  Canadiens  ou  Creoles  font  bien 
fiits  ,  robuftes  ,  grands  ,  forts  ,  vigoureux ,  en- 
treprenans  ,  braves  &  infatigables  >  il  ne  leur 
manque  que  la  eonnoiifance  des  belles  Lettres. 
Ils  font  prefomptueux  ôt  remplis  deux- mêmes, 
s'^ftimant  au  deflus  de  toutes  les  Nations  de  la 
Terre  ,  ôc  par  malheur  ils  n'ont  pas  toute  la: 
vénération  qu'ils  devroient  avoir  pour  leurs  pa- 
rens. Le  fang  de  Canada  eft  fort  beau  ,  les  fem- 
mes y  font  généralement  belles  ,  les  brunes  y 
font  rares  ,  les  fages  y  font  communes  >  &  les 
pareifeufes  y  font  en  alfez  grand  nombre  ;  elles 
aimr  nt  le  luxe  au  dernier  point  ,  §0  c'eft  à  qui 
mieux  prendra  les  maris  an  piège. 

Il  y  auroit  de  grand  abus  à  reformer  en  Ca~ 
mda.  Il  faudrait  commencer  par  celui  d'empê- 
cher les  Eccîefiaftiques  de   faire  des  vifiW  Ci 

D  s 


■Si  Jtfemoires 

Fréquentes  chez  tes  Habitans >  dont  ils  exigent 
snal  à  propos  la  connoiflance  des  affaires  de  leurs- 
familles  jufqu'au   moindre  détail  y  ce  qui  peut 
être  afiez  Couvent  contraire  au  bien  de  la  Socié- 
té par  des  raifons  que  vous  n  ignorez  pas.  Se- 
condement ,  défendre  à  l'Officier  de  ne  pas  re- 
tenir la  paye  de  Tes  Soldats  ;  &  d  avoir  le  foi» 
de  leur  faire  faire  le  maniment  des  armes  les  Fê- 
tes ôc  les   Dimanches.    Troifiémement  ,  taxer 
les  Màrchandifes  à  un  prix  aiîez  raifonnable  m 
pour  que  le   Marchand  y  trouvât  fou   compte- 
&  foi  profit ,  fans  écorcher  les  Habitans  ôc  les 
Sauvages.    Quatrièmement ,  défendre  le  tranf- 
port  de  France  en  Canada  >  des  brocards  5  des 
galons  5  &  rubans. d*or  ou  d'argent  ôc  des  den- 
telles de  haut  prix.     Cinquièmement  ,,  ordon- 
ner aux  Gouverneurs  Généraux  de  ne  pas  vea- 
dre  de  congez  pour  aller  en  traite  chez  les  Sau- 
vages des  grands  Lacs-    Sixièmement  *   établir 
des  Cures  fixes..  Septièmement  ,  former  &  dif* 
cipliner  les  milices  pour  s'en  fervir  dans  Toccâj- 
iîon  atiffi  utilement  que  des  troupes.   Huitie* 
mement  >  établir  les  Manufactures  fde  toiles  * 
d'étoffes  y  &c.  Mais  la  principale  chofe  feroit 
d'empêcher  que  les  Gouverneurs  ,  les   Incen- 
dans  y  le  Confeil  Souverain  ,.  l'Evêque  ôc   les 
Jefuîtes  ne  ie  partageaient  en  fa&ion  >&  ne  ca- 
balaiTent  les  uns  contre  les  autres  >  car  les  fui- 
tes nç  peuvent  être  que  préjudiciables  au  fer- 
vice  du.  Roi  3 ...&t  au  repos  public.  -Après  cela 
ce  Païs-là  vaudroit  la  moitié  plus  que  ce  .qu^i 
%mt  à  prefent^ 
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Je  fuis  furpris  qu'au  lieu  de  faire  fortir  de 
France  les  Proteftans  qui ,  paffant  chez  nos  en- 
nemis ,  ont  caufé  tant  de  dommage  au  Royau< 
me  par  l'argent  qu'ils  ont  apporté  dans  leurs 
Païs  ,  ÔC  par  les  Manufa&ures  qu'ils  y  ont 
établi  ,  on  ne  les  ait  pas  envoyez  en  Canada. 
Je  fuis  perfuadé  que  fi  "on  leur  .avoit  donné  de 
bonnes  affurances  pour  la  liberté  de  confiden- 
ce ,  il  y  en  a  quantité  qui  n'auroient  pas  fait 
difficulté  de  s'y  établir.  Quelques  personnes 
m'ont  répondu  à  ce  fujet  ,  que  le  remède  eût 
été  pire  que  le  mal  ,  puifqu'ils  n'auroient  pas 
manqué  tôt  ou  tard  d'en  chaffer  les  Catholi- 
ques par  le  fecours  des  Anglais  ;  mais  je  leur 
ai  fait 'entendre  que  les  Grecs .  &  les  Arme* 
mens  ,  lujets  du  Grand  Seigneur  9  quoi  que  de 
Nation  ôc  de  Religion  différente  de  celle  des 
Turcs ,  n'ayant  presque  jamais  imploré  l'affiftan- 
ce  des  Puiffances  étrangères  pour  fe  rebeller  êc 
fecouër  le  joug  ,  on  avoit  plus  de  raifon  dé 
croire  que  les  Huguenots  au roient  toujours  con- 
ferva^ la  fidélité  due  à  leur  Souverain*  Quoy- 
qu'il  en  fait',  je  parle  à  peu  prés  comme  ce 
Roi  à'Arragon  ,  qui  fe  vantoit  d'avoir  pu  don- 
ner de  bons  conieils  à  Dieu  pour  la  fimetric 
êc  le  cours  des  Aftres  ,  s'il  eûst  daigné  le  con- 
fnker.  je  dis  auffi  que  fi  le  Confdl  d'Etat  eut 
fuivi  les  miens  ,  la  Nouvelle  France  auroit  été 
dans  trente  ou  quarante  ans  un  Royaume  plus 
beau  &  plus  floriflànt  que  plufieurs  autres  de 
l'Europe. 
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intérêt  des  François  &  des  Anglok  de  ÏA~ 
meriqm  Sepemmnale» 

COmme  k  Nouvelle  France  Se  la.  Nou- 
velle Angleterre  ne  fubfiftent  que  par  les 
pèches  de  Mornes  x  &  par  le  Commerce  de 
toutes  fortes  de  Pelleteries  :  il  eft  de  l'intérêt 
de  ces  deux  Colonies  de  tâcher  d'augmenter  k 
nombre  de  Vaifleaux  qui  fervent  à  cette  pêche* 
&  d'encourager  les  Sauvages  à  ehaiîir  des  Ca- 
ftors,  en  leur  fourniflant  les  armes  &  les  muni- 
dons  dont  ils  ont  befoin.  Tout  le  monde  fçaii 
que  la  Morue  eft  d'une  grande  confommatioa 
dans  tous  les  Pa'fs  Méridionaux  (k  l'Europe,  ôc 
qu'il  y  a  peu  de  marchandifes  de  plus  prompt 
m  de  meilleur  debit  y  fur  tout  lorfqu'etle  eu  bon- 
îie  &  bien  conditionnée. 

Ceux  qui  prétendent  que  la  deftruéHon  des 
Iroqmk  feroit  avantageufe  aux  Colonies  de  la 
Nouvelle  France ,  ne  coiiHoilîènt  pas  les  véri- 
tables intérêts  de  ce  païs-là  *  p.uifque  fi'cek 
itoic,  les  Sauvages,  qui  font  aujourd'hui  les  amis 
des  François  >  feroknt  alors  leurs  plus  grands  en- 
nemis ,  n'en  ayant  plus  à  craindre  d'autres.  Ils 
ne  manqueroient  pas  d'appeller  les  Anglois  ,  à 
caufe  du  bon  marché  de  leurs  Marchandifes* 
dont  ils  font  plus  d'état  que  des  nôtres  :■  en  fui- 
te tout  le  Commerce,  de  ce  grand,  Pais  feroifc 
jperdu  pour  nous* 

%  fejtoji  donc  de  l'intérêt  des  François  que 
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les  Iroquois  fuflent  affoiblis ,  mais  non  pas  to- 
talement défaits  >  il  eft  vrai  qu'ils  font  aujour- 
d'hui trop  puiffans ,  ils  égorgent  tous  les  jours 
nos  Sauvages  alliez.  Leur  but  eft  de  faire  périr 
toutes  les  Nations  qu'ils  connoiiïent ,  quelques 
éloignées  qu'elles  puiffent  être  de  leur  Pais.  Il 
faudroit  tâcher  de  les  réduire  à  la  moitié  de  ce 
qu'ils  font  >  s'il  étoit  poffible  ,  mais  on  ne  s'y 
prend  pas  comme  il  faut  :  il  y  a  plus  de  tren- 
te ans  que  leurs  anciens  ne  cedent  de  remontrer 
aux  Guerriers  des  cinq  Nations ,  qu'il  eft  expe- 
dient de  fe  défaire  de  tous  les  peuples  fauvages- 
de  Canada  >  afin  de  ruiner  le  Commerce  des 
François ,  &  de  les  chafler  enfuite  de  ce  Conti- 
nent ;  c'eftlaraifon  qui  leur  fait  porter  la  Guerre- 
jufqu'à  quatre  ou  cinq  censlieuës  de  leur  Païs  câ- 
pres avoir  détruit  plusieurs  Nations  différentes  en 
divers  lieux  »  comme  je  vous  l'ai  déjà  expliqué* 
Il  feroit  alTez  facile  aux  François  d'attirer 
les  Iroquois  dans  leur  parti  5  de  les  empê- 
cher de  tourmenter  leurs  Alliez  ,  ëc  de  faire 
en  même  tems  avec  quatre  Nations  Iroquoi* 
fis  ,  tout  le  commerce -quelles  font  avec  les 
Anglois  de  la  Nouvelle  Torck^  Cela  fe  pour- 
roit  aifément  exécuter  moyennant  dix  mille  éciîs 
par  an  qu'il  en  coûteroit  au  Roi  r  voici  com- 
ment. 1!  faudroit  premièrement  rétablir  au  Fort 
Frontenac  les  Barques  qui  y  étoient  autrefois^ 
a£n  de  tranfporter  aux  Rivieres  des  JTfonnon- 
touans  &  des  Onnontagws  >  les  Marchandifes 
qui  leur  font  propres  ,  &  ne  leur  vendre  que 
ce  qu'elles  auroient  coûté  ea  France  5  cela  a  i~ 
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roit  tout  au  plus  qu'à  dix  mille  ecus  cîe  tranf- 
port.  Sur  ce  pied  -  là  3  je  fuis  perfuadé  que  les 
Jroqmif  ne  feroient  pas  fi  fous  de  porter  un 
feul  Caftor  chez  les  Anglois  9  par  quatre  rai-» 
fbns  :  La  premiere  y  parce  qu  au  lieu  de  fi- 
xante ou  quatre-vingt  lieues  qu'ils  feroient  obli- 
gez de  les  tranfporter  fur  leur  dos  à  la  Nouvelle 
Torck^,,  ils  n'en  auraient  que  fept  ou  huit  à  fai- 
re de  leurs  Villages  jufiju'aux  Rives  du  Lac  de 
Frontenac j  la  deuxième  qu'étant  impoffib'e  aux 
Jlngfois  de  leur  donner  des  Marchandifes  à  & 
bon  marché  ,  fans  y  perdre  confiderablement  > 
il  n'y  a  point  de  négociant  qui  ne  renonçât  à 
ce  commerce.  La  troilîéme  confifte  en  la  diffi- 
culté de  fubfifter  dans  le  chemin  de  leurs  Vil- 
lages à  h  Nouvelle  Torcl^  >  y  allant  en  grand 
fjombre  crainte  de  furprife  5  car  j'ai  déjà  dit  en 
plufieurs  endroits  que  les  bêtes  fauves  manquent 
en  leurs  Païs.  La  quatrième  5  c'eft  qu*en  s'écar- 
tant  de  leurs  Villages  pour  aller  fi  loin ,  ils  expo- 
sent leurs  femmes i  leurs  enfans  &  leurs  vieillards* 
en  proye  à  leurs  ennemis  9  qui  pendant  ce  tems- 
là  peuvent  les  tuer  où- les  enlever  comme  il  eft  ar- 
rivé déjà  deux  fois.  Il  faudroit  outre  cela  leur  fai- 
re des  prefens  toutes  les  années  ,  en  les  exhor- 
tant à  îaiiîer  vivre  paifiblement  nos  Sauvages  Al- 
liez ,  lefquels  font  affez  fots  de  (è  faire  la  guerre 
entre  eux  >  au  lieu  de  fe  liguer  contre  les  Iroquois* 
qui  font  ks  ennemis  les  plus  redoutables  qu'ils, 
ayent  à  craindre  5  en  un  mot,,  il'faudroit  mettre 
en  execution  le  projet  d'entreprife  dont  je  vous 
ay  parlé  en  ma  vingt-troiûépae  Lettre- 
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C'eft:  une  fottifede  dire  que  ces  Barbares  dé- 
pendent des  Anglols  ;  cela  eft  fi  peu  vrai  que 
quand  ils  vont  troquer  leurs  Pelleteries  à  la 
Nouvelle  Tore  >  ils  ont  l'audace  de  taxer  eux- 
mêmes  les  Marchandées  dont  ils  ont  befoin* 
lorfque  les  Marchands  les  veulent  vendre  trop 
cher.  J'ai  déjà  dit  plusieurs  fois  qu'ils  ne  les 
confidérent  que  par  raport  au  befoin  qtujs  eft 
ont  ,  qu'ils  ne  les  traitent  de  frères  &  d'ami» 
que  par  cette  feule  raifon  ,  êc  que  fi  les  Fran- 
çois leur  donnoient  à  meilleur  marché  les  né- 
ceffitez  de  la  vie  ,  les  armes  Se  fa  munition,  &c« 
ils  n'iroient  pas  fouvent  aux  Colonies  Angioifes* 
Voilà  une  des  principales  affaires  à  quoi  l'or* 
devroit  fonger  \  car  fi  cela  étoit  ils  ie  donne- 
roient  bien  garde  d  mfulter  nos  Sauvages  amis 
&  Alliez  non  plus  que  nous.  Les  Gouverneurs 
Généraux  de  Canada  devroient  employer  les 
habiles  gens  du  Païs  qui  connoifient  nos  Peu- 
ples confederez  ,  pour  les  obliger  à  vivre  en 
bon  intelligence  >  fans  fe  faire  la  guerre  les 
uns  aux  autres  ;  car  la  plufpart  des  Nations  du 
Sud  fe  détruifent  infenfiblement  ,  ce  qui  fait  m% 
vrai  piaifir  aux  Iroquois.  Il  feroit  facile  d*y  met- 
tre ordre  en  les  menaçant  de  ne  plus  porter  de 
Marchandifes  à  leurs  Villages.  Il  faudroit  outre 
€e!a  tâcher  d'engager  deux  où  trois  Nations  de 
demeurer  enfemblê  3  comme  font  les  OntaouM 
&  les  H  tirons,  ou  les  Salais  8c  les  Pomèonata* 
mu  (  appeliez  Puants,  )  Si  tous  ces  Peuples 
nos  confederez  étoient  d'accord  &  que  leurs  dé- 
mêlez ceiïaireut  ^is  ne  s^occuperoient  plusâ  fi  ce 
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neft  à  chaffer  des  Caftors  ,  ce  qui  renJroîf  U 
Commerce^  pins  abondant  5  &  d  ailleurs  ils  fe-* 
roient  en  étac  de  fe  liguer  enfemble  ,  lors  qus 
Jes  frèfmù  fe  mettroient  en  devoir  d'attaquer 
les  uns  ou  les  autres. 

L'intérêt  des  Anglois  eft  de  Feur  perfuader 
que  les  François  ne  tendent  qu'à  les  perdre, 
qu'ils  n  ont  autre  ehofe  en  vue  que  de  les  dé- 
truire lors  qu'ils  en  trouveront  1  oecafion  ;  que 
plus  le  Canada  fe  peuplera  de  plus  ils  auront 
fujet  de  craindre  ;  qu'ils  doivent  bien  fe  garder 

?  e  aucun  Commerce  avec  eux  ,  de  peur 
d'être  trahis  par  toutes  fortes  de  voyes  y  qu'il  eft 
de  la  dernière  importance  de  ne  pas  fouffrir  que 
le  Fort  de  Frontenac  fe  rétabliffe  ,  non  plus  que* 
les  Barques  ,  puis  qu'en  vingt-quatre  heures 
on  pourroit  faire  des  defeentes  au  pied  de  leurs 
Villages  ,  peur  enlever  leurs  Vieillards  *  leurs 
femmes  ôc  leurs  enfans  pendant  qu'ils  feroient 
occupez  à  faire  leurs  Chaffes  de  Caftors  durant 
THyver  -f  qu'il  eft  de  leur  intérêt  de  leur  faire  la 
guerre  de  tems  en  tems ,  ravageant  les  Cotes 
&  les  Habitations  de  là  tête  du  Pays  ,  afin 
d'obliger  les  Habitans  d'abandonner  le  Pays ,  & 
dégoûter  en  même  tems  ceux  qui  auroient  en- 
vie de  quitter  la  France  pour  s'établir  en  CV*- 
mda  >  Se  qu'en  tems  de  Paix  il  leur  eft  de  con- 
féquenee  d'arrêter  les  Coureurs  de  bois  aux  Ca- 
taractes de  la  Riviere  des  Omaouas  pour  con- 
fifquer  les  armes  &  munitions  de  guerre  qu'ils 
portent  aux  Sauvages  des  Lacs. 

Il  faudçoit  auffi  que  les  An^loù  engageaient 
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(es  Tfonontottans  ou  les  Gojogoans  de  s'aller  éta- 
blir vers  l'embouchure  de  ïi  Rivière  de  Condé,  fur 
le  bord  du  Lac  Errié  >  ôc  qu'en  même  temps 
ils  y  conftruififfent  un  Fort  ôc  des  Barques  lon- 
gues 3  ou  Brigantins  $  ce  porte  feroit  le  plus  a* 
vantageux&  le  plus  propre  de  tous  ces  Païs-là, 
par  une  infinité  de  raifons  que  je  fuis  obligé  de 
taire.  Outre  ce  Fort ,  ils  en  de  vroient  faire  un  au- 
tre à  l'embouchure  de  la  Rivière  des  François  , 
alors  il  eft  confiant  qu'il  /èroit  de  toute  impoflî- 
bilité  aux  Coureurs  de  bois  de  jamais  remettre  le 
pied  dans  les  Lacs* 

Il  eft  encore  de  leur  intérêt  d'attirer  à  leur 
parti  des  Sauvages  de  VAcaiie  5  ils  le  peuvent 
faire  avec  peu  de  dépenfe  5  ceux  de  la  Nouvelle 
Angleterre  de  vroient  y  fonger ,  .auiïi-bien  que 
de  fortifier  les  Porcs  où  ils  pèchent  tés  Montés* 
A  l'égard  des  équipement  de  Flores  pour  enle- 
ver des  Colonies,  je  ne  leur  concilierais  pas  d'en 
faire  5  car  fuppofé  qu'ils  fulïènt  afïurez  du  fiic- 
ces  de  leurs  entreprises  ,  il  n'y  a  que  quelques  Pla- 
ces dont  on  pourroit  dire  que  le  jeu  vaudroit  h 
chandelle. 

Je  conclus  &  finis  »  en  difànt  que  tes  Angloh 
de  ces  Colonies  ne  fe  donnent  pas  affez  de  mou- 
vement ,  ils  font  un  peu  trop  indolents  >  les 
Coureurs  de  bois  François  font  plus  entrepre- 
nons qu  eux ,  &  les  Canadiens  font  apurement 
plus  actifs  &  plus  vigilans.  Il  faudroit  donc  que 
ceux  de  la  Nouvelle  Tork^  tâcha  lient  d'augmen- 
ter leur  Commerce  de  Pelleteries  ,  en  faifant 
des  entrepiifes  bien  concertées  9  Se  que  ceux  de 


"9  ?  tMemolnê 

la  Nouvelle  Angleterre  s'erîorçaffent  I  reniri 
la  Pêche  des  iMorues  plus  profitable  à  cette 
Colonie  ,  en  s'y  prenant  de  la  manière  que  bien 
d'autres  gens  feraient  ,  s'ils  écoient  auffi-bieti 
fituez  qu'eux.  Je  ne  parle  point  des  limites  de 
la  Nouvelle  France  8c  de  la  Nouvelle  Angle- 
terre i.  puifque  jufqu'à  prefent  çlle.s  none  ja- 
mais- été  bien  réglées  ,  quoi  qu'il  femble  qu'en 
pluheurs- Traitez  de  Paix  entre  ces  deux  Ro- 
yaumes, les  bornes  ayent  été  comme  marquées 
ea  certains  lieux.  QJjGi  qu'il  en  foit ,  la  déci- 
sion en  eft  délicate  pour  un  homme  qui  n'er* 
fçauroit  parier  fans  s'attirer  de  méchantes  af- 
faires. 


Habits  ,  Logemem  >  Complexion  &  tcmféra-. 
went  des  Sauvages. 

LEs   Chronoloftiges  Grecs  qui  ont  divifé  les 
tems  en  ^n\m.  Ce  qui  eft  caché  ^JWr 
& .'ifmxiv.   Ce  qui   eft  fabuleux  'igaexyJv. 
Ce  qu'ils  ont  eu    pour   veritable   >   fe  feroient 
bien  pu  paffèr  d'écrire  cent  rêveries   fur  l'Ori- 
gine  des  peuples  de  la.  terre  M  puifque  l'ulage 
de  l'Ecriture  leur  étant  inconnu  durant  le  Sie- 
ge de  Troye  ,  il   faut  qu'ils    s'en  foient  rap- 
portez aux  Manufcrits  fabuleux  des  Egyptiens 
ôc  des  Chaldéens  ,  gens  vifionnaires  &'fîiper«« 
ftitieux.    Or  fuppofons  que   ceux-ci  foient  les 
inventeurs  de  cette  Ecriture  ,  comment  pour- 
ra-t'oq  ajouter  foi  à  tout  ce  qu'ils  difent  êurç 
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arrivé  avant  qu'ils  euflfent  trouvé  cette  inven- 
tion. Apparemment  ils  n'étoient  ni  plus  éclai- 
rez ni  plus  fçavans  Chronologies  que  tes  Ame- 
riquains  ,  de  forte  que  fur  ce  pied-là  ils  au- 
roient  été  fort  embaraflez  à  raconter  fidelle- 
ment  les  avantures  &  les  faits  de  leurs  ancê- 
tres. Je  fuis  maintenant  convaincu  que  la  Tra- 
dition eft  trop  fufpedte,  inconftante,  obfcure» 
incertaine  >  trompeufè  &  vague  ,  pour  fe  fier 
à  elle  :  J'ai  l'obligation  de  cette  idée  aux  Sau- 
vages de  Canada  ,  qui  ne  fçachant  rapporter 
au  vrai  ce  qui  s'eft  parte  dans  leurs  Pais  il  y  a 
deux  cens  ans  3  me  font  révoquer  en  doute  la 
pureté  &  l'incorruptibilité  de  la  Tradition.  Il 
eft  aifé  de  juger  fur  ce  principe  que  ces  pau- 
vres Peuples  fçavent  auffi  peu  leur  Hiftoire  Se 
leur  Origine  9  que  les  Grecs  8c  les  Chaidéens 
ont  fçû  la  leur.  Contentons-nous  donc  ,  Mon^- 
fieur ,  de  croire  qu'ils  font  décendus  comme  vous 
ëc  moi  du  bon  homme  Adam  :  Ignaras  »  Ho- 
mintim  fptfpendmt  numinœ  mentes. 

J'ai  lu  quelques  Hiftoires  de  Canada  >  que 
des  Religieux  ont  écrit  en  divers  tems.  Ils  one 
Fait  quelques  deferiptions  allez  fimpîes  ôc  exa- 
ctes des  Pais  qui  leur  étoient  connus.  Mais  ils 
fe  font  grofllerement  trompez  dans  le  récit 
qu'ils  font  des  mœurs ,  des  manières  *  &c.  des 
Sauvages.  Les  Recoletsles  traitent  de  gens  ftu- 
pides  y  groffïers  >  ruftiques ,  incapables  de  pen- 
fer  &  de  refléchir  à  quoi  que  ce  foit.  Les  Jefui- 
tas  tiennent  un  langage  très- different  ,  car  ils 
fctitiennent  qu'ils  ont  du  bon  fèns  ,  de  la  mé- 
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moire,  de  la  vivacité  d'efprit, mêlée  d'un  boti 
jugement.  Les  premiers  difent  qu'il  eft  inutile 
de  paffer  fon  tems  à  prêcher  l'Evangile  à  des 
gens  moins  éclairez  que   les  animaux.   Les  fé- 
conds prétendent  au  contraire ,  que  ces  Sauva- 
ges fe  font  un    plaifir   d'écouter  k  Parole  de 
Dieu  ,  ÔC  qu'ils  entendent  l'Ecriture  avec  beau- 
coup de  facilité.  Je  fçai  les  raifons  qui  font  par- 
ler ainfi  les  uns  6c  les  autres  ,   elles  font  aflèfc 
connues  aux    perfonnes   qui  fçavent  que  ces 
deux  Ordres  de    Religieux  ne  s'accordent  pas 
trop  bien  en  Canada.  J'ai  déjà  vu  tant  de  Re- 
lations pleines  d'abfurditez  ,  quoi  que  les  Au- 
teurs paffaffent  pour  des  Saints;  qu'à  prefent  je 
commence  à  croire  que  toute  Hiftoire  eft  un  Pyr- 
rhonifme  perpétuel.  Si  je  n'a  vois  pas  entendu  la 
langue  des  Sauvages  ,  j  aurois  pu  croire  tout  ce 
qu'on  a  écrit  à  leur  égard  ,  mais  depuis  que  j'ai 
raifonné  avec  ces  Peuples  ,  je  me  fuis  entière* 
ment  defabufé  ,  connoiffant  que  les  Recolets  & 
les  Jefuites  fe  font  contentez  d'effleurer  certai- 
nes chofes,  fans  parler  de  la  grande  oppofition 
qu'ils  ont  trouvé  de  la  part  de  ces.  Sauvages  à 
leur  faire  entendre  les  veritez  an  Chriftianifme. 
Les  uns  &   les   autres  fe  font  bien  gardez  de 
toucher  à  cette  corde-là  par  de  bonnes  raifons. 
Je  vous  avertis  que  je  ne  parle  feulement  que 
des  Sauvages  de  Canada  ,  fans  y  comprendre 
ceux  qui  habitent  au  delà  du  Fleuve  de  Mifli- 
fif>i  >   dont  je  n'ai  pu  connoître  les  mœurs  & 
les  manières  comme  il  faut  ,  parce  que  leurs 
langues  me  font  inconnues ,  &  qUe  d  ailleurs 
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\t  temps  ne  m'a  pas  permis  de  faire  un  aflèz 
long  fcjour  dans  leur  IVïs.  J'ay  dit  en  mon 
Journal  du  Voyage  de  la  Rivière  Longue  >  que 
ils  étoient  extrêmement  polis  ,  il  eft  facile  d'en 
juger  par  les  circonftanees  que  vous  avez  du 
remarquer. 

Ceux  quiontdépeint  les  Sauvages  ve!us  com- 
me des  Ours  ,  n'en  avoient  jamais  vu,  car  il  ne 
leur  paroît  ni  poil  ni  barbe  en  nul  endroit  du 
corps  ,  non  plus  qu'aux  femmes  ,  qui  n'en  ont 
pas  même  fous  les  aiflelles  ,  s'il  en  faut  croire 
les  gens  qui  doivent  le  fçavoir  mieux  que  moi. 
Ils    font  généralement  droits  ,  bien   faits  ,  de 
belle  caille  ,  &   mieux  proportionnez  pour  les 
Amériquaines  que  pour  les  Européennes.  :  les 
Iroquois  font  plus  grands  »  plus  vaillans  &  plus 
rufez  que  les  autres  peuples.    Mais  moins  agi- 
les ôc  moins  adroits  ,  tant  à  la  guerre  qu'à  la 
chaflTe  ,  où   ils    ne    vont    jamais   qu'en  grand 
"nombre.  Les  llinois  >  les  Oumawis  »  les  Outa- 
garnis  ,  &  quelques  autres  Nations ,  font  d'ur- 
ne   taille    médiocre  ,    courant  comme   des  lé- 
vriers ,  s'il  m'eft  permis  de  faire  cette  compa- 
raifon.   Les  Outaouas  ^  &  la  plupart  des  autres 
Sauvages  du  Nord  (  à  la  referve  des  Sauteurs  & 
des  CliftÎKos)  font  rfes  poltrons,  laids  &  mal- 
faits. Les  Hurons  font  braves,  entreprenans  Se 
Spirituels  ,  ils  reifemblent^ux  Iroquois  de  taille 
&  de  vifage. 

Les  Sauvages  font  tous  fanguins ,  &  de  cou- 
leur prefque  olivâtre  ,  &  leurs  vifages  font 
jbç.aux  en  general  ?  auffi-bien  que  leur  taille. 
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II  eft  très  rare  d'en  voir  de  boiteux  ,  de  bor- 
gnes ,  de  bofïus  ,  d  aveugles  ,  de  muets,  ôcc 
Ils  ont  les  yeux  gros  de  noirs  de  même  que  le* 
cheveux,  les  dents  blanches  comme   l'ivoire , 
&  l'air  qui  fort  de  leur  bouche  eft   auffi  pui 
que   celui  qu'ils  refirent,  quoi  qu'ils  ne  man- 
gent prefque  jamais  de   pain  ,  ce  qui  prouve 
que  Ion  fe  trompe  en  Europe  lors  que  l'on 
croit    que  la  viande   fans  pain   rend  l'haleine 
forte.    Ils  ne  font  ni  fi  forts  ni  vigoureux  que 
la  plupart  de  nos  François  ,  en  ce  qui  regarde 
la  force  du  corps  pour  porter  de  groflTes  char- 
ges ,  ni  celles  des  bras  pour  lever  un  fardeau 
&  le  charger  fur  le  dos.  Mais  en  récompenfe 
ils  font  infatigables  ,  endurcis  au  mal  ,  bra- 
vant le  froid  &  le  chaud  fans  en  être  incom- 
modez ;   éfënt  toujours  en  exercice  ,  courant 
deçà  Se  delà  ,  foit  à  la  Chafle  ou  à  la  Pêche, 
toujours  danfant,  &  jouant  à  de  certains  jeux 
de  Pelotes  ,    où  les  jambes  font  aifez  necef- 
fâires. 

Les, femmes  font  de  la  taille  qui  palïè  la  mé- 
diocre ,  belles  autant  qu'on  le  puiffe  imaginer, 
mais  fi  mal  faites,  fi  graiïës  &  fi  pefantes  ,  qu'el- 
les ne  peuvent  tenter  que  des  Sauvages.  Elles 
portent  leurs  cheveux  roulez  derrière  le  dos , 
avec  une  efpece  de  ruban  ,  &  ce  rouleau  leur 
pend  jafqua  la  ceinture  5  elles  ne  les  coupent 
jamais  ,  les  Iaifîant  croître  pendant  toute  leur 
vie  fans  y  toucher  ,  au  lieu  que  les  hommes 
les  coupent  tous  les  mois.  Il  feroit  à  fouhaiter 
qu'ils  iuiviffept  les  antres  pis  de  faint  Paul 
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ir  le  même  hafard  qu'ils  fuivent  celui-là.  El- 
s  font  couvertes  depuis  le  cou  jufqu'au  déf- 
ais dugenoiiil,  croilant  leurs  jambes  lorsque 
les  s'afféent.  Les  filles  le  font  pareillement  dés 
berceau  :  Je  me  fers  de  ce  terme  de  berceau 
lal  à  propos ,  car  ils  ne  font  pas  connus  par- 
ti les  Sauvages.  Les  mères  fe  fervent  de  cer- 
lines  petites  planches  rembourrées  de  coton , 
ir  lefqueiles  il  femble  que  leurs  enfans  ayent 
:  dos  colé  ,  d'ailleurs  ils  font  emmaillotez  à 
âfcre  manière  ,  avec  des  langes  foûtenus  par 
e  petites  bandes  paffées  dans  les  trous  qu'on 
tit  à  côté  de  ces  planches.  Elles  y  attachent 
affi  des  cordes  pour  fufpendre  leurs  enfans  à 
es  branches  d'arbres  ,  lors  qu'elles  ont  quel- 
ue  chofe  à  faire  ,  dans  le  tems  qu'elles  font  au 
ois.  Les  Vieillards  &  les  hommes  mariez  ont 
ne  piece  d'étoffe  qui  leur  couvre  le  derrière 
ç  la  moitié  des  cuiiTes  par  devant  ,  au  lieu  que 
:s  jeunes  gens  font  nuds  comme  la  main.  Ils; 
ifent  que  la  nudité  ne  choque  la  bien-féance 
ue  par  t'ufage  ,  &  par  l'idée  que  les  Euro- 
éans  ont  attaché  à  cet  état.  Cependant  3  les 
ns  êc  les  autres  portent  [négligeammcnt  une 
ouverture  de  peau  ou  d'écarlate  fur  leur  dos  , 
jrfqu'ils  fortent  de  leurs  Cabanes  pour  fe  pro- 
nener  dans  le  Village ,  ou  faire  des  Vifites.  Ils 
•ortent  des  Capots  ,  felon  la  faifon  ,  lors  qu'ils 
ont  à  la  guerre  ou  à  la  Chaffe  3  tant  pour  fe 
»arer  du  froid  durant  l'Hyver  ,  que  des  mou- 
herons  pendant  l'Eté.  Ils  fe  fervent  alors  de 
friag/js  Bonnets  de  la  figure  ou  de  la  forme  d'un 
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Chapeau  &  des  Souliers  de  peau  d'Efan  6a  d 
Cerf  qui  leur  montent  jufqua  my- jambe.  Leur 
Villages  font  fortifiez  de  doubles  paliffades  d  ut 
bois  trés-dur ,  groffes  comme  la  cuifle ,  de  quin 
ze  pieds  de  hauteur,  avec  de  petits  quarrez  ai 
milieu  des  Courtines.  Leurs  Cabanes  ont  ordi- 
nairement quatre -vingt   pieds   de  longueur  . 
vingt- cinq  ou  trente  de   largeur  ,  &:   vingt  de 
hauteur.  Elles  font  couvertes  décorce  d'Ormeau 
ou  de  bois  blanc»  On  voit  deux  eftrades  ,  l'u- 
ne à  droit  ôc  l'autre  à  gauche  ,  de  neuf  pied< 
de  largeur  >  Ôc  d'un  pied  d'élévation.   Ils  font 
leurs   feux  entre  ces  deux  eftrades  ,  &  la  fu- 
mée fort  par  des  ouvertures  faites  fur» le  fom- 
met  de  ces  Cabanes.  On  voit  de  petits  Cabi- 
nets ménagez  le  long  de  ces  eftrades ,  dans  let 
quels  les  filles  ou  les  gens   mariez  pnt  coutu- 
me de  coucher  fur  de   petits  lits  élevez  d'un 
pied  tout  au  plus.  Au.refte,  trois  ou  quatre  fa* 
milles  demeurent  dans  une  même  Cabane. 

Les  Sauvages  font  fort  fains  &  exempts  de 
quantité  de  maladies  dont  nous  fommes  atta-* 
quez  en  Europe  ,  comme  de  paralifie  ,  d'hi- 
dropificjdc  goûte,  d'éthifie,  d'afme  ,  de  gra- 
velle  Ôc  de  pierre.  Ils  font  fujets  à  la  petite 
vérole  &  aux  pleurefies.  Quand  un  homme 
meurt  à  l'âge  de  foixante  ans  5  ils.difent  qu'il 
eft  mort  jeune  >  parce  qu'ils  vivent  ordinaîre- 
-  ment^  quatre  -  vingt  jufquà  cent  ans  ,  Ôc  mê- 
me j'çn  ai  vu  deux  qui  alloient  beaucoup  au- 
delà.  Cependant  il  s'en  trouve  qui  ne  pouflène 
pas  fi  loin  par,  leur  propre  faute  ,  car  ils  sW 
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ôîfbnnent  quelquefois  ,  comme  je  vous  Pexpli- 
lierai  ailleurs  ;  il  fembte  qu'ils  fuivent  affèz  bien 
ti  cette  occafion  les  maximes  de  Zenon  &  des 
toïciens  9  qui  foûtiennent  qu'il  eft  permis  de  fè 
onner  la  mort  ;  doù  je. conclus  qu'ils  font  audi 
3us  que  ces  grands  Philosophes. 


Mœurs  &  Manières  des  Sauvages. 

LEs  Sauvages  ne  connoiflènt  ni  tien  3  ni 
mien ,  car  on  peut  dire  que  ce  qui  eft  à  l'un 
ft  à  l'autre.  Lors  qu'un  Sauvage  n'a  pas  réiïflï 
la  Châtie  des  Caftors  >  fes  Confrères  le  fecou- 
ent  fans  en  être  priez.  Si  fqn  fu.fi  l  le  crevé  ou 
e  cafte  ,  chacun  d'eux  s'emprefie  à  loi  en  of- 
rir  un  autre.  Si  fes  enfans  font  pris  ou  tuez  par 
?s  ennemis ,  on  lui  donne  autant  d'efclaves  qu'il 
n  a  befoin  pour  le  faire  fubfifter.  Il  n'y  a  que 
:eux  qui  font  Chrétiens»,  de  .qui  demeurent  aux 
sortes  de  nos  Villes ,  chez  qui  l'argent  (oit  en 
ifige.  Les  autres  ne  veulent  ni  le  manier  ,  ni 
nême  le  voir ,  ils  l'appellent  le  Serpent  des  Fran- 
cis. Ils  di(ènt  qu'on  fe  tuë ,  qu'on  fe  pille  »  qu'on 
e  diffame  3  qu  on  fe  vend  ,  ëc  qu'on  fe  trahit  par- 
ri  i  nous  pour  de  l'argent  ;  que  les  Maris  vendent 
?urs  femmes ,  &  les  Mères  leurs  filles  pour  ce 
nétail.  Ils  trouvent  étrange  que  les  uns  ayent 
>lus  de  bien  que  les  autres  ,  &  que  ceux  qui  en 
>nt  le  plus  font  eftimez  davantage  que  ceux  qui 
:n  ont  le  moins.  Enfin  5  ils  difent  que  le  titre  de 
Sauvages ,  dont  nous  les  qualifions ,  nous  con^ 
Tome  II.  £ 
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viendroit  mieux  que  celui  d'hommes ,  puifqu 
n'y  a  rien  moins  que  de  l'homme  fige  dans  tou 
tes  nos  actions.  Ceux  qui  ont  été  en  Franc 
m'ont  fouvent  tourmenté  fur  tous  les  mau 
qu'ils  y  ont  vu  faire  ,  &  fur  les  defordres  qi 
fe  commettent  dans  nos  Villes  3  pour  de  l'argen! 
On  a  beau  leur  donner  des  raifons  pour  leur  fai 
te  connoître  que  la  propriété  de  biens  eft  utile  ai 
maintien  de  la  Société ,  ils  fe  moquent  de  tou 
ce  qu'on  peut  dire  fur  cela,  Au  refte  ,  ils  ne  (< 
querellent ,  ni  ne  fe  battent  ,  ni  ne  fe  volent 
&  ne  médifent  jamais  les  uns  des  autres.  Ils  i 
moquent  des  Sciences  &  des  Arts  ,  ils  fe  raillen 
de  la  grande  fubordination  qu'ils  remarquen 
parmi  nous.  Ils  jious  traitent  d'efclaves ,  ils  di 
fent  que  nous  fommes  des  miférables  dont  la  vi 
ne  tient  à  rien ,  que  nous  nous  dégradons  de  nô 
tre  condition  ,  en  nous  réduifant  à  la  fervitudi 
d'un  feul  homme  qui  peut  tout ,  &  qui  n'a  d'au- 
tre loi  que  fa  volonté  ;  que  nous  nous  battons  & 
nous  querellons  inceflamment  :  que  les  enfans  f< 
moquent  de  leurs  pères  ,  que  nous  ne  fomme: 
jamais  d'accord  ,  que  nous  nous  emprifonndft; 
Jes  uns  &  les  autres  ;  Se  que  même  nous  noui 
détruifons  en  public.  Ils  s'eftimenc  au  delà  de 
tout  ce  <ju*on  peut  s'imaginer ,  &  allèguent  poui 
tûfute  raifon  qu?jls  font  auffi  grands  maîtres  lei 
tins  que  les  autres  ,  parce  que  les  hommes  étam 
pétris  du  même  limon ,  il  ne  doit  point  y  avoii 
diftincYion,  ni  de  fubornation  entr'eux.  Ils  pré- 
tendent que  leur  contentement  d'efprit  furpalïè 
#beaijcpup  no$  riçhelfes  5 -que  toutes  nos  Seiçi> 
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es  ne  valent  pas  celte  de  fçavoir  palier  la  vie  dans 
me  tranquihté  parfaite  >  qu'un  homme  n'eft  hom- 
ne  chez  nous  qu'autant  qu'il  eft  riche.  Mais  que 
>armi  eux ,  il  faut  pour  être  homme  avoir  le  ta- 
:nt  de  bien  courir  ,  chaffer  ,  pécher  ,  tirer  un 
oup  de  flèche  &  de  fufil ,  conduire  un  Canot , 
çavoir  faire  la  guerre  5  connoître  les  Forêts  9 
ivre  de  peu  3  conftruire  des  Cabanes  >  couper 
es  arbres ,  &  fçavoir  faire  cent  lieues  dans  les 
bis  (ans  autre  guide  ni  provifion  que  fon  arc 
ff  fes  flèches.  Ils  difent  encore  que  nous  fom- 
ics  des  trompeurs  qui  leur  vendons  de  très* 
lauvaifes  Marchandifes  quatre  fois  plus  qu'elles 
1e  valent  ,  en  échange  de  leurs  Caftors  s  Que 
ios(  fufils  crèvent  à  tout  moment  &  les  eftro- 
ient  >  après  les  avoir  bien  payez.  Je  voudrois  a* 
oir  le  tems  de  vous  raconter  toutes  les  fottifes 
[u'ils  difent  touchant  nos  manières ,  il  y  auroit 
equoi  m'occuper  dix  ou  douze  jours. 

Ils  ne  mangent  que  du  rôti  &  du  bouilli,  ava- 
nt quantité  de  bouillons  de  viande  &  de  poif- 
>n.  Ils  ne  peuvent  loufFrir  le  goût  du  fel  ,  ni 
es  épiceries  :  ils  font  furpris  que  nous  puiffions 
ivre  trente  ans  ,  à  caufe  de  nos  vins  ;  de  nos 
piceries.&  de  l'ufage  immodéré  des  femmes.  Ils 
înent  ordinairement  quarante  ou  cinquante  de 
ompagnie  ,  &  quelquefois  ils  font  plus  de 
ois  cens.  Le  prélude  eft  une  danfe  de  deux 
eures,  avant  le  repas  ,  chacun  y  chantant  fes 
cploits  &  ceux  de  ces  Ancêtres.  Celui  qui  dan- 
eft  feul  en  cette  occafion  ,  Se  les  autres  font  af- 
s  fur  le  derrière,  qui  marquent  la  cadence  paç 
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un  ton  de  voix  ,  hi,  hi  y  hi,  hi \  &  chacun  f< 

levé  à  Ion  tour  pour  faire  fa  danfe. 

Les  Guerriers  n'entreprennent  jamais  rien  fan: 
la  délibération  du  Confeil  ,  qui  eft  coropofé  d< 
tous  les  Anciens  de  la  Nation  ,  c'eft*  à-dire 3  de 
Vieillards  au  deffus  de  Soixante  ans.  Avant  qui 
ce  Confeil  s'afièmbie,  le  Crieur  avertit  par  les  cri 
qu'il  fait  dans  toutes  les  rues  du  Village  :  alor: 
ces  vieilles  gens  accourent  à  certaine  Cabane  de- 
ftinée  exprés  pour  cela  ,  où  ils  s.afféent  fur  le 
derrière  en  forme  de  lounge ,  3c  après  qu'on  a 
délibéré  fur  ce  qu'il  eft  à  propos  de  faire  pour  U 
bien  de  la  Nation  ,  l'Orateur  fort  de  la  Cabane 
&  les  jeunes  gens  le  renferment  au  centre  d'ur 
Cercle  qu'ils  composent ,  en  fuite  ils  écoutent  a- 
vec  beaucoup  d'attention  les  délibérations  de; 
Vieillards ,  en  criant  à  la  fin  de  toutes  les  pério- 
des >  voilà  qui  efi  beau. 

Ils  ont  plufieurs  fortes  de  danfes,  *  la  prin- 
cipale eft  celle  du  Calnmet  ,  les  autres  font  la 
danfe  du  Chef,  la  danfe  de  Guerre ,  la  danfe  de 
Mariage  >  &  la  danfe  du  Sacrifice.  Elles  font 
différentes  les  unes  des  autres  ,  tant  pour  la  ca- 
dence que  pour  les  iàuts  :  mais  il  rne  feroit  im~ 
ppffibie  d'en  faire  la  defeription  ,  par  le  peu  de 

*  Toutes   ces  danfe  s  peuvent   être  comparées   à  îa 

jPyrrique  de  Minerve ,  car  les  Sauvages  obfervent  \  en 
dmfant  d'une  gravité  finguliére  ,  les  Cadences  de  cer- 
taines Chanfons  ,  que  les  Milices  Grecques  d'Achille  1 
appelloient  Hyporchemaiiques,  Il  n  eft  pas  facile  de  Jf  a- 
voir  fi  les  Sauvages  les  ont  apprifes  des  Grecs ,  ou  fi 
l§$  Grecs  les  ont  œPprifes  des  Smvagest 


.  Ca/nnieè- de.  Paix. 
</zii  ç/t-uric  grande  Pipe 
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apoft  que  ces  dan  (es  ont  avec  les  nôtres.  Celle 
lu  Calumet  eft  la  pins  belle  8c  la  plus  grave. 
1  eft  vrai  qu'on  ne  la  danfe  qu'en  certaines 
>ccafions  ,  c'eft  à-dire  ,  lors  que  les  étrangers 
>a(Tent  dans,  leurs  païs  ,  ou  que  leurs  ennemis 
mvoyent  des  Ambaffadeurs  pour  faire  des  pro- 
positions de  Paix»  Si  c'eft  par  terre  que  les  uns 
fû  Iesautres  s'approchent  du  Village  *  lors  qu'ils 
font  prêts  d'y  entrer ,  ils  députent  un  dés  leurs  > 
jui  s'avance  en  criant  ,  qu'il  porte  le  Calumet 
le  Paix  y  cependant  les  autres  s'arrêtent  jufqu'à 
:e  qu'on  leur  crie  de  venir.  Alors  quelques  jeu- 
fies  gens  forcent  du  Village  ,  à  la  porte  duquel 
is  forment  une  ovale ,  &  les  étrangers  s'appro- 
:hant  jufques-là  ,  ils  danfent  tous  à  la  fois  en 
Formant  une  féconde  ovale  à  l'en  tour  du  porteur 
de  ce  Calumet.  Cette  danfe  dure  une  demi- 
heure.  Enfuite  on  vient  recevoir  en  cérémonie 
les  Voyageurs  pour  les  conduire  au  Feftin.  Les 
mêmes  cérémonies  s'obfervent  envers  les  étran- 
gers qui  viennent  par  eau  >  avec  cette  differen- 
ce qu'ils  envoyent  un  Canot  jufqu'au  pied  du 
Village  ,  portant  le  Calumet  de  Paix  à  la  proue 
en  forme  de  mât ,  8c  qu'il  en  part  un  du  Vil- 
lage pour  aller  au  devant.  La  danfe  de  Guerre 
fe  fait  en  rond  ,  pendant  laquelle  les  Sauvages 
font  aiïïs  fur  le  derrière.  Celui  qui  danfe  fe  pro- 
mené en  danfant  à  droit  Ôc  à  gauche  ,  il  chan- 
te en  même  tems  /es  Exploits  ,  8c  ceux  de  fes 
Ayculs.  A  la  fin  de  chaque  Exploit  ,  il  donne 
un  coup  de  maffuë  fur  un  poteau  planté  au  cen- 
tre du  Cercle  ,  prés  des  certains  Joueurs  qui 

E  5 


îo2  Mémoires 

battent  la  mefure  fur  un  efpece  de  tîmbaîe^ 
Chacun  fe  levé  à  Ton  tour  pour  chanter  la  chan- 
fon  ,  c'eft  ordinairement  lorfqu'il  vont  à  la  guer- 
re 3  ou  lorfqu'ils  en  reviennent* 

La  plus  grande  pafiîon  des  Sauvages  ,  efl 
la  haine  implacable  qu'ils  portent  à  leurs  en- 
nemis ,  c'eft-à-dire  à  toutes  les  Nations  avee 
lefquelles  ils  font  en  guerre  ouverte.  Ils  fè  pi- 
quent aufli  beaucoup  de  valeur  ,  mais  à  cela 
prés  ils  font  de  la  dernière  indolence  fur  tou- 
tes chofes.  Lon  peut  dire  qu'ils  s'abandon- 
nent tout* à-fait  à  leur  temperamment ,  &  que 
leur  Société  eft  toute  machinale.  Ils  n  ont  ni 
Loix  ,  ni  juges ,  ni  Prêtres  ,  ils  ont  naturelle- 
ment du  penchant  pour  la  gravité  9  ce  qui  les 
rend  fort  circonfpeeîs  dans  leurs  paroles  &  dans 
leurs  actions.  Ils  gardent  un  certain  milieu 
entre  la  gayeté  &  la  rrîélaneoîie.  Nôtre  vi- 
vacité leur  paroît  infuportable  ,  &  il  n'y  a 
que  les  jeunes  gens  qui  approuvent  nos  ma- 
nières. 

J'ai  vu  fouvent  des  Sauvages  qui  revenant 
de  fort  loin  difoient  à  la  famille  pour  tout 
compliment  >  f  arrive ,  je  vous  fouhaite  k  torn 
beaucoup  d'honneur*  Enfuite  ils  fument  leur  pi- 
pe tranquilement  fans  interroger  3  Se  lorfqu'elle 
eft  finie  >  ils  difent  ,  écorne^  far  ens  je  viens 
d'an  tel  endroit  j'ai  vu  telle  chafe  >  Sec.  Quand 
on  les  interroge  leur  réponfe  eft  concile  Se 
prefque  monofillabique  >  à  moins  qu'ils  ne 
foient  dans  le  Confeil  ,  autrement  vous  les  cn^ 
Cendez  dire  >  Voilh  qui  eft  bien  *  cela  ne  vaut 
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rkn  »  cela  eft  admirable  »  cela  eft  ralfonnable  » 
cela  eft  de  valeur*  N 

Qiu>n  vienne  annoncer  à  un  Père  de  famil- 
le ,  que  fes  enfans  ce  font  fignalez  contre  les 
mnemis  ,  &  qu'ils  ont  fait  pïufieurs  efclaves  » 
il  ne  répondra  que  par  un  *  voilà  qm  eft  bien» 
fans  s'informer  du  refte.  Qifon  lui  dife  que  ces 
enfans  ont  été  tuez  ,  il  dit  d'abord  cela  ne  vaut 
rien  >  fans  demander  comment  la  chofè  eft  ar- 
rivée. Qu'un  Jçfuite  leur  prêche  les  veritez  de 
!a  Religion  Chrétienne ,  les  Prophéties,  les  Mi- 
racles ,  &c.  Ils  le  payeront  d'un  cela  eft  admi- 
rable y  &  rien  plus.  Qif  un  François  leur  parle 
des  Loix  du  Royaume  3de  la  juftice,des  mœurs 
&  des  manières  des  Européens  ,  ils  répéteront 
cent  fois  cela  eft  raisonnable  >  qu'on  leur  parle 
de  quelque  entrçprife  qui  foit  d'importance 
ou  difficile  à  exécuter  ,  où  qui  demande  que 
l'on  y  falfe  quelques  reflexions  ,  ils  diront  que 
cela  eft  de  valeur  *  fans  s'expliquer  plus  clai- 
rement ,  6c  ils  écouteront  jufqu'à  la  fin  avec 
une  grande  attention.  Cependant  il  faut  re- 
marquer que  lors  qu'ils  font  avec  des  Amis 
fans  témoins  ,  &  fur  tout  dans  le  tête  à  tête  , 
ils  rai  forment  avec  autant  de  hardiefle  que  lors 
qu'ils  font  dans  le  Confcil.  Ce  qui  paroîtra 
extraordinaire  c'eft  que  n'ayant  pas  d'étude  » 
&  fuivant  les  pures  lumières  de  la  Nature ,  ils 
foient  capables  malgré  leur  rufticité  ,  de  four- 
nir à  des  conventions  qui  durent  fbuvent 
plus  de  trois  heures  ,  iefquelles  roulent  fur 
toutes  fortes  de  matières  ,  &   dont  ils  fe  ti* 
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tent  fi  bien  ,  que   Ion   ne  regrette  jamais    fc 

tems  quon  a  parte   avec  ces   Philofopfies  riï- 

(tiques. 

XorfquW  va  vifiter  un  Sauvage  ,  on  dis 
en  entrant  dans  fa  Cabane  -,  je  viens  voir  u% 
tel.  Alors  Peres  ,  Meres  ,  Femmes  &  Enfan< 
fortent  ou  fe  tirent  à  quartier  vers  lune  de  fes 
extrémitez  de  la  Cabane  ,  qui  que  ce  foit  ne 
vient  interrompre  la  convention  \  la  coutume 
de  celui  qui  eft  vifité  ,  eft  d offrir  à  boire.,  à 
manger  ,  ou  à  fumer  >  8c  comme  les  compli- 
ments ne  font  pas  de  mife  chez  ces  Peuples, 
l'on  agit  chez  eux  avec  uuq  entière  liberté.  S'il 
arrive  qu'on  viiîte  la  Femme  où  les  Filles  du 
même  Sauvage  ,  on  dit  en  entrant  je  viens 
voir  une  telle  >  chacun  fe  retire  de  même  ÔC 
on  demeure  ieui  avec  celle  qu'on  vient  voir  5 
mi  refte  on  ne  leur  parle  jamais  d'amourettes 
durant  le  jour ,  comme  je  l'expliquerai  ailleurs. 

Rien  ne  m'a  tant  furpris  que  de  voir  fi  (Tue 
des  dîfputes  qui  fùrvienné-nt  au  jeu  entre  les 
enfans  :  ils  fe  difentTun  à  l'autre  de  trois  ou 
quatre  pas  après  s'être  un  peu  échauffez  tu  nos 
Joint  d'efprit  ;  m  es  méchant  >  tu  as  le  cœur 
gâté.  Cependant  leurs  Camarades  qui  les  ren- 
ferment comme  dans  un  cercle  ,  écoutent  tout 
ïins  prendre  aucun  parti  jufqu'à  ce  qu'ils  pren- 
nent le  jeu  ;  que  fi  par  hazard  ils  veulent  en 
venir  aux  mains  ;  ils  fe  divifent  en  deux  trou- 
pes &  les  ramènent  à  leurs  Cabanes. 

Quoique  les  Sauvages  n'ayent  aucune 
çonnoiiïance  de  la  Géographie  ,  non  plus  que 
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clés  autres  Sciences  ,  ils  font  les  Cartes  du 
Monde  les  plus  correctes  des  Pais  qu'ils  con- 
noiiïent  ,  aufquels  il  ne  manque  que  les  La- 
titudes 8c  les  Longitudes  des  lieux.  Ils  y  mar- 
quent le  vrai  Nord  ,  felon  l'Etoile  Polaire  >  lés 
Ports ,  les  Havres,  les  Rivieres,  les  Anfes ,  8c 
les  Cotes  d&s  Lacs,  les  Chemins,  les  Monta- 
gnes ,  les  Bois  ,  les  Marais  ,  les  Prairies ,  &cv 
en  comptant  les  diftances  par  journées ,  demie 
journées  de  Guerriers  ,  chaque  journée  valent 
cinq  lieues.  Ils  font  ces  Cartes  Chorégraphi- 
que >  particuliers  fur  des  écorces  de  Bouleau,  ôC 
toutes  les  fois  que  les  Anciens  tiennent  des 
Confeils  de  Guerre  &  de  Chafle,  ils  ne  man- 
quent pas  de  les  con  fui  ter. 

L'Année  des  Outaouas  ,  des  Outagamis  ,  des 
Hurons,  des  Sauteurs  ,  des  llinois  ,  des  0/*-. 
wmiis  ,  êc  de  quelques  autres  Sauvages  ,  eft 
com po fée  de  douze  mois  Lunaires  Sinodiques, 
avec  cette  difference  qu'au  bout  de  trente  Lu-* 
nés  ils  en  laillent  toujours  paffer  une  furnume- 
raire  ,  qu'ils  appellent  la  Lune  perdue  ,  enfuite  ils 
continuent  leur  compte  à  l'ordinaire.  Au  reite, 
tous  ces  mois  Lunaires  ont  des  noms  qui  leur 
conviennent.  Ils  appellent  celui  que  nous  nom- 
mons Mars  >  la  Lune  aux  Fers ,  parce  que  ces 
animaux  ont  accoutumé  de  fortir  dans  ce  tems- 
là  des  creux  d'arbre  5  où  ils  fe  renferment  du- 
rant l'Hiver.  Celui  à' Avril  >  la  Lune  aux  Plan- 
tes >  Mai ,  la  Lune  aux  Ironielles ,  ainfi  des 
autres.  Je  dis  donc  qu'au  bout  de  trente  mois 
Lunaires  \  le  premier  qui  fuit  eft  furnumeraire 
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Se  ils  ne  le  comptent  pas  ;  par  exemple  ,  nous 
fommes  à  prefent  dans  la  Lune  de  Mars ,  que 
je  fuppofe  être  le  trentième  mois  Lunaire  ,  êc 
par  conféquent  le  dernier  de  cette  époque ,  fur 
ce  pied- là  celle  d'Avril  devroit  la  fuivre  im- 
médiatement y  cependant  ce  fera  la  Lune  per- 
due qui  paflera  la  premiere  ,  parce  qu'elle  eft  la 
trente-unième.  Enfuite  celle  d'Avril  entrera  ,& 
on  commencera  en  même  tems  le  période  de 
ces  trente  mois  Lunaires  imodiqaes  >  qui  font 
environ  deux  ans  &  demi.  Comme  ils  n'ont 
point  de  fermâmes ,  ils  font  obligez  de  compter 
depuis  le  premier  jufqu'au  vingt- fixiéme  de  ces 
fortes  de  mois  ;  ce  qui  contient  juftement  cet 
efpace  de  tems  qui  court  depuis  l'irxftant  que 
îa  Lune  commence  à  faire  voir  le  fi!  de  fort 
croiiïant  fur  le  foir  ,  jufqu'à  ce  qu'après  avoir 
fin*  fon  période  3  elle  devient  prefque  imperce- 
ptible au  matin  >  ce  qu'on  appelle  mois  d'illu- 
mination» Par  exemple  ,  un  Sauvage  dira  ,  je 
partis  le  premier  du  mois  des  Eturgeons  (  qui 
eft  celui  d'Août  )  êc  je  revins  le  vingt-  neuviè- 
me du  mois  au  bled  d'Inde  ,  qui  eft  celuy  de 
Septembre  >  enfuite  le  jour  fiiivant  3  qui  étoit  le 
dernier  3  je  me  repofal  Cependant  comme  it 
refte  encore  trois  jours  &  demi  de  Lune  morte  a 
pendant  lefquels  il  eft  impoffible  de  la  voir  3  ils 
leur  ont  donné  le  nom  de  jours  nuds. 

Ils  ont  auffi  peu  Tufage  des  heures  que  des 
femaines ,  n'ayant  jamais  eu  l'induftrie  de  faire 
des  Horloges  ou  des  Sabliers  pour  divifer  le  jour 
naturel  en  parties  égales  ?  par  le  moyen  de  ces 
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petites  machines  5  deforte  qu'ils  font  obligez  de 
régler  le  jour  artificiel  de  même  que  la  nuit  , 
par  quart ,  demi  quart ,  moitié  ,  trois  quarts  » 
Soleil  levant  &  couchant ,  Aurore  &  Vêpres  : 
Or  comme  ils  ont  une  idée  merveilleufe  de  tout 
ce  qui  eft  de  la  portée  de  leur  efprit,  ayant  ac- 
quis la  connoiflTance  de  certaines  chofes  par  une 
longue  experience  &  par  habitude  ,  comme  de 
traverfer  des  forêts  de  cent  lieues  en  droiture 
fans  s'égarer  ;  de  fuivre  les  piftes  d'un  homme 
ou  d  une  bête  fur  l'herbe  &  fur  les  feuilles  ;  ils 
.connoifïènt  exactement  l'heure  du  jour  &  de  la 
4iuit  ,  quoique  le  tems  étant  couvert ,  le  Soleil 
&  les  autres  Aftres  ne  puiffent  paroître.  J'attri- 
bue ce  talent  à  une  extrême  attention  ,  qui  ne 
peut  être  naturel  qu'à  des  gens  auffi  peu  di* 
(traits  qu'ils  le  font. 

Ils  font  plus  étonnez  de  voir  réduite  en  pra« 
tique  quelques  petits  problèmes  de  Çeometrie , 
que  nous  ne  le  ferions  de  voir  changer  l'eau 
çn  vin.  Ils  prenoient  mon  Graphometre  pour 
un  *  efprit,  ne  concevant  pas  qu'on  peut  con- 
noîcre  fans  magie  les  diftances  des  lieux ,  fans 
les  mefurer  mécaniquement  avec  <ïes  cordes  ou 
des  verges.  La  Longimetrie  leur  plaît  incom- 
parablement davantage  que  l'Akimerie  ,  parce 
qu'ils  croyent  plus  neceffaire  de  connaître  la  lar- 
geur d'une  Riviere  que  la  hauteur  d'un  arbre  y 
&cc.  Je  me  fouviens  qu'étant  un  jour  dans  le 
Village  des  QntaoïiM  à  Mijfîlimakjnac  3  un  ef- 
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clave  porta  dans  la  Cabane  où  je  me  trouva?^ 
une  efpece  de  muïd  fait  d'une  groffè  piece 
de  bois  niol  .,  qu'il  avoic  aniftement  percée  „ 
donc  H  prétendoit  fe  fervir  pour  cohferver  de 
\zm  à9 Erable.  Tous  les  Sauvages  qui  virent  ce 
Vaifleau  fe  prirent  à  raifonner  fur  fa  capacité  ,. 
tenant  un  pot  à  la  main  &  voulant ,  pour  ter- 
miner leurs  differens  ,  faire  porter  de  l'eau  pour 
le^mefurer.  Il  n'en  falot  pas  davantage  pour 
m  obliger -de  "gager  contr'eux  pour  un  feftïn  , 
que  je  trouverais  mieux  qu'ils  ne  le  pourraient 
faire  ,  la  quantité  d'eau  que  le  Vaifïeau  pour- 
voit contenir  j  deforce  que  trouvant  enfuite*,  fe- 
lon ma  fuputation  ,  qu'if  en  contenoit  248.  pots 
ou  environ, }'en  fis  faire  auffi-tôt  l'épreuve.  Ge 
qui  les^furprit  davantage  ,  fût  qu'il  ne  s'en  fa- 
îok  qu'un  ou  deux  pets  que  je  n'enfle  rencon- 
tré jufte  ,  &  je  leur  foûtins  que  ces  deux  pots: 
qui  manquoîent  s'étoient  imbibez  dans  ce  bols 
neuf.  Mais  ce  qui  eft  de  plus  plaifant ,  c'eA 
qu'ils  me  prièrent  tous  de  leur  apprendre  la 
Stéréométrie  ,  afin  de  pouvoir  s'en  fervir  dans- 
le  befoin*  J'eus  beau  leur  dire  qu'il  nie  ferait 
impoffible  de  pouvoir  la  leur  faire  compren- 
dre,, leur  -alléguant -pîufieurs  raifons  qui  auraient 
convaincu  tout  autre  que  des  Sauvages.  Ils  pér- 
imèrent fi  fort  à  me  tourmenter ,  que  je  fus  obli- 
gé de  les  perfuader  que  les  Je  fuites  feuls  étoient 
capables  d'en  venir  à  bout* 

Les  Sauvages  préfèrent  les  petits  Miroirs  con- 
nexes de  deux  pouces  de  Diamètre  à  toute  au- 
m  fptfe  ?  garce  qu'on  y  découvre  moins,  diftitt- 
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element  que  fur  les  grands  ,  les  boutons  &  les 
tanes  qui  croilfent  au  vifage.  Je  me  fouviens 
qu'étant  à  Mijfiliwal^inac  ,  un  Coureur  de  bois 
y  porta  un  Miroir  concave  allez  grand  ,  lequel 
par  conféquent  faifohi  paroître  les  vifages  diftbr- 
mes.  Tous  les  Sauvages  qui  virent  cette  piece 
de  Catoptrique  >  la  trouvèrent  auffi  miraculeu- 
fe  que  les  montres  à  réveil  ,  les  lanternes  ma- 
giques ,  &  les  pagodes  à  reflort.  Ce  qui  eft  de 
plus  piaifant ,  c'eft  qu'il  (c  trouva  dans  la  foule 
des  Spt&aJgurs  une  jeune  Hurone  qui  dit  en  fou* 
riant  à  ce<*fcoareur  de  bois ,  que  fi  Ton  Miroir 
a  voit  affez  de  vertu  pour  rendre  les  objets  réel- 
Itment  aufîî  gros  qu'il  les  reprefentoit  ,  toutes 
ces  camarades  lui  donneroient  en  échange  plus 
de  peaux  &  de  Caûors  qu'il  n'en  fandroit  pour 
faire  fa  fortune. 

Les  Sauvages  ont  la  mémoire  du  monde  la 
plus  heureufe.  Ils  fe  reilouviennent  de  fi  loin* 
que  lorfque  nos  Gouverneurs  ou  leurs  Subftituts 
tiennent  Confeil  avec  eux  pour  des  affaires  de 
Guerre  ,  de  Paix  ou  de  Commerce  ,  &£  qu  ils 
leurs  propofent  des  chofes  contraires  à  ce 
qu  on  leur  a  propofé  il  y  a  trente  ou  quaran- 
te ans  >  ils  répondent  que  les  François  fe  dé* 
mentent,  qu'ils  changent  de  fentiment  à  touts 
heure  ,  qu'il  y  a  tant  d'années  qu'ils  leur  ont  dit 
ceci  &  cela  \  &  pour  mieux  aflûrer  leur  tépon- 
fe  ,  ils  font  apporter  les  Colters  de  Porcelaine  y 
qu'on  leur  a  donné  dans  ce  teins  -  là.  Car ^ce 
font  des  efpeces  de  Contrads  (  comme  je  fay 
expliqué  dans  ma  fepùéme  Lettre  ).  fans  lei^ 
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quels  il  efl;  impoflïble  de  conclure  aucune  af- 
faire d'importance  avec  les  Sauvages. 

Ils  honorent  extrêmement  la  Vieilleiîe  ,  tel 
fils  fe  rit  des  confeils  de  fon  père,  tremble  de- 
vant fon  ayèul.  Ils  écoutent  les  vieiiladrs  com- 
me des  Oracles,  S'il  arrive  qu'un  Père  dife  à 
fon  Fils  qu'il  eft  terns  qu'il  fe  marie  5  ou  qu'il 
aille  à  la  Guerre  *  à  la  ChafTe  ou  à  la  Pêche  , 
il  lui  répondra  quelquefois  9  ceft  de  valeur  *  fy 
fenferai  j  mais  fi  l'AyeuI  lui  parle  ,  il  dira  d'a- 
bord ,  voilà  qvù  eft  bien  >  je  le  ferai.  Si  par 
hazard  quelque  Sauvage  tue  des  P©drix  9  des 
Oyes  r  des  Canards  5  ou  prend  quelque  Poitfon 
délicat  5  il  ne  manque  pas  d'en  faire  prefent  à 
fes  plus  vieux  parens. 

Les  Sauvages  font  des  gens  fans  fouci,qui 
ne  font  que  boire ,  manger  ,  dormir  >  &  courir 
la  nuit ,  dans  le  tems  qu'ils  font  à  leurs  Villa* 
ges.  Ils  n'ont  point  d'heures  réglées  pour  leur 
repas  :  Ils  mangent  quand  ils  ont  faim  ,  &  le 
font  ordinairement  en  bonne  compagnie  à  des 
feftins  deçà  &  delà.  Les  filles  &  les  femmes  en 
font  de  même  entr'elles ,  fans  que  les  hommes 
puilïent  être  de  leur  partie.  Les  fenïmes  efcla- 
ves  ont  le  foin  de  cultiver  les  Bleds  d'Inde  & 
d'en  faire  la  récolte  ;  &  les  hommes  efclaves  , 
ont  le  foin  des  Chaffes  &C  des  Pêches  de  fati- 
gue ,  quoique  leurs  Maîtres  fe  donnent  allez 
fouvent  la  peine  de  les  aider.  Ils  ont  trois  for- 
tes de  jeux  5  celui  des  Pailles  eft  un  jeu  de 
nombres  ,  où  celui  qui  fçait  compter  5  divifer, 
fouftraire  >  ou  "multiplier'  le  mieux  par  ces  pailles 
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«ft  afleuré  de  gagner  ,  c'eft  purement  an   jeu 
d'efprit.  Celui  des  Noyaux  eft  un  jeu  de  ha- 
zard ,  ils  font  noirs  d'un  coté  Ôc  blancs  de  1  au- 
tre ,  on  n'y  joue  qu  avec  huit  feulement.  On  les 
met  dans  un  plat  ,  qu'on  pote  atterre  ,  après 
avoir  fait  fauter  ces  Noyaux  en  fair.   Le  cote 
noir  eft  le  bon  >  le  nombre  impair  gagne  ,  ôc 
les  huit  blancs  ou  noirs  gagnent  double  ;  ce 
qui  n'arrivent  pas  fouvent.   Le  jeu  de  la  Pela* 
te  eft  un  jeu  d'exercice  $  elle  eft  groffe  com- 
me les  deux  poings,  &  les  raquettes  dont  ils  fe 
fervent  font  à  peu  prés  faites  comme  les  nôtres* 
à   la   referve  que  le  manche   a  trois   piedsde 
longueur.  Les  Sauvages  qui  y  jouent  ordinaire- 
ment trois  ou  quatre  cens  à  la  fois  >  plantent 
deux  piquets  à  cinq    ou  fix  cens  pas  l'un  de 
l'autre  ,  enfuite  ifs  fe  partagent  également  en 
deux  troupes ,  ils  jettent  la  Pelote  en  l'air  à  moi- 
tié chemin  des  deux  piquets.  Alors  chaque  ban- 
de tâche  de  la  pouffer  jufquà  fon  piquet  >  les 
uns  courent  à  la  balle  ôc  les  ancres  fe  tiennent 
à  droit  &  à  gauche  à  l'écart  ,  pour  être  à  por- 
tée d'acourir   où  elle  retombera  >  enfin  ce  jeu 
eft  tellement  d'exercice  ,  qu  ils  s'écorchent  SC 
fe  meurtriftent   les  jambes   très -fouvent  avec 
leurs  raquettes,  pour  tâcher  d'enlever  cette  bal- 
le. Au  refte ,  tons  ces  jeux  fe  font  pour  des  fc- 
ftins  ôc  pour  quelques  autres  bagatelles  j  car  il 
faut  remarquer  que  comme  ils  haïflent  l'argent» 
ils  ne  le  mettent  jamais  dans  leurs  parties  ;  aufj 
fi  peut-on  dire  que  l'intérêt  n'a  jamais  caufe 
*le  divifion  entr'eux» 
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v  On  ne  fçauroit  difconvenir  que  l'es  Saiïvagêï 
n'ayent  beaucoup  d'efprk,  &  qu'ils  n'entendent 
parfaitement  bien  les  intérêts  de  leurs  Nations. 
Ils  font  grands  Moraiiftes ,  fur  tout  lorfqu'il  s'a- 
gitde  critiquer  les  aétions  des  Européens  *  ce 
qu'ils  fe  gardent  bien  de  faire  en  leur  pretence  > 
à  moins  que  ce  ne  fbit  avec  quelques  François 
de  leurs  intimes  Amis.  D'ailleurs  ils  (ont  incré- 
dules &  obftinez  au  dernier  point ,.- incapables  de 
diftinguer  une  fuppofition  chimérique  d'un  prin- 
cipe affuré-3  ni  une  conféquence  bien  tirée  d'ur- 
ne fauiîe,  comme  je  vai  vous  l'expliquer  dans  le 
Chapitre  feivant  >  qui  eft  celui  de  leur  croyan- 
ce y dans  lequel  vous  trouverez,  je  n^affûre ,  des. 
chofes  qui  vous  furprendronç.. 


Croyance  des  Sauvages»  &  les  obflacks  a.  leur 
cenverfion. 

TOus  les  Sauvages  fbûtiennent  qu'il  faus 
qu'il  y  ait- un  Dieu,  puifquon  ne  voit  rien 
parmi  les  chofes  matérielles  qui  fobfifte  necef- 
kirement  de  par  fa  propre  Nature-  Us  prou- 
vent font  Exiftence  par  la  compofition  de  l'U- 
nivers qui  fait  remonter  à  un  Etre  fupejrieur  ôc 
tout- puiiïânt>  d'où  il  s'enfuit,  difent-ils  >  que 
l'homme  n'a  pas  été  fait  par  hazard  3  &  qu'il 
eft  1  ouvrage  d'un  principe  fuperieur  en  fâgef- 
fe  Se  en  connoiffance  y  qu'ils  appellent  le 
G  R  A  n  d  E  s  p  a  ï  t  ou  le  Maître  de  la  vie ,  ÔC 
qu'ils  adorent  de  la  manière  du  monde  la  plus 
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abftraite.  Voici  comment  ils  s'expliquent  fans 
définition  qui  puiffe  contenter.    L'Exiftence  de 
Dieu  étant  infeparablement  unie  avec  fon  Ef- 
fence  ,  il  contient  tout  ,  il  paroît  en  tout  >  il 
açit  en  tout ,  &:  il  donne  le  mouvement  à  tou- 
tes chofès.   Enfin  tout  ce  qu'on  voit  ,  &  tout 
ce    qu'on    conçoit  eft  ce  Dieu  ,  qui  fubfîftant 
fans  bornes  ,   fans  limites   &    fans   corps  ,  ne 
doit   point  être  reprefenté  fous  la  figure  d'un 
Vieillard  ,  ni  de  quelque  autre  que  ce  puiflTe 
être  ,  quelque  belle  ,  vafte  ou  étendue  «qu'elle 
foie.     Ce  qui. fait    qu'ils    l'adorent  en  tout  ce 
qui  paroît  au    monde.    Cela  elt  fi,. vrai  ,  que 
dés  qu'ils  voyent  quelque  chofe  de  beau  ,   de 
curieux  ,  ou  de  furprenant  ,  fur  tout  le  Soleil 
&  les  autres  Aftres,  ils  s'écrient  ainfi  >  O  Grand 
EJfrit  nous  te  voyons  par  tout.   C'eft  de  cette 
manière  que  dans  la  reflexion  des  moindres  ba* 
gatelles   ils   reconnoiffent  ^un    Eftre   Créateur  * 
fous  ce   nom  de  Grand  E$rit  >  ou  de  Maître 
ce  la  vie. 

J  oubliois  de  vous  avertir  que  les  Sauva- 
ges écoutent  tout  ce  que  les  Jefuites  leur  prê- 
chent fans  les  contredire  ,  ils  fe  contentent  de 
fe  railler  entr'eux  des  Sermons  que  ces  Peres 
leur  font  à  l'Eglife  5  &  s'il  arrive  qu'un  Sau- 
vage parle  à  coeur  ouvert  à  quelque  François  s 
il  faut  qu'il  foit  bien  perfuadé  de  fa  diferetion 
&  de  fon  amitié.  Je  me  fuis  trouvé  cinquante 
fois  avec  eux  ,  trés-embaralfé  à  répondre  à 
leurs  objections  impertinentes  >  car  ils  n'en 
fçauroient  faire  d'autres  par  raport  à  la  Reli~ 
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gion  :  je  me  fuis  toujours  tire  d'affaires  en  U§ 
invitant  à  prêter  1  oreille  aux  paroles  des  Je- 
lintes*    Venons   à  leur  raisonnement  fur  l'im- 
mortalité de  Tame.  Us  croyent  tous  l'immorta- 
lité de   Tame  ;  non  pas  parce  qu'elle  eft   une 
&  fimple,  ôc.  que  la  destruction  d\m  Eftre  dan* 
la  nature    ne  fe    peut  faire  fans  la  féparation 
de  Qs  parties  :  Ils  ne  connoiffent  point  ce  rai- 
sonnement.   Us  difent  feulement  que   fi  Tame 
étoit  mortelle  ,  tous  les  hommes  feroient  éga- 
lement^ heureux  dans  cette  vie  ,  puifque  Dieu 
étant  tout   parfait   &   tout  fage  ,  n'auroit  pu 
créer  les  uns  pour  les  rendre  heureux ,  &:  les 
autres  malheureux.   Ils  prouvent  donc  Timmor^ 
talité  de  Tame  par  les  bourrafques  de  la  vie» 
où  la  plupart  des  hommes   font  expofez  y  fur 
tout  les  plus  honnêtes  gens,   lors  qu'ils  font 
tuez  y  eftropiez  ,  captifs  ,  ôcc.  car  ils  prêtent 
dent   que  Dieu  veut  par  une  conduite  qui  ne 
s'accorde  pas  avec  nos  lumières ,  qu'un  certain 
nombre    de  Creatures  foufFrent  en  ce   monde 
pour  les   en  dédommager  en  l'autre  ,,  ce   qui 
fait  qu'ils  ne  peuvent  fouffrir  que  les  Chrétiens 
difent   quun   tel  a  été  bien   malheureux  d'être 
tué  ,  brûlé  ,  ou  fait  efcîave ,  prétendant  que  ce 
que  nous  croyons  malheur ,  n  eft  malheur  que 
dans  nos  idées  ,  puifque  rien  ne  fe  fait  que  par 
les   Décrets  de  cet   Eftre    infiniment    parfait, 
dont  la   conduite  n'eft  ni  bizarre  ni  capricieu- 
fe  ,  comme  ils  prétendent  fauflement  que  les  * 
Chrétiens  le  publient ,  Ôc  qu'au  contraire  c'eft 
un  bonheur  qui  arrive  à  ces  gens  qui  font  tuez> 
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brûlez  ,  captifs ,  &c.  C'cft  dommage  que  ces 
pauvres  aveuglez  ne  veulent  point  le  laiiler  in- 
Itruireileur  (èntiment  neft  pas  tout  à  fait  con- 
traire à  la  clarté  de  l'Evangile  :  Us  croyertt  que 
Dieu  ,  pour  des  raifons  impénétrables  >  fe  fert 
Je  la  iouffrance  de  quelques  honnêtes  gens 
pour  manifefter  fa  juftice.  Nous  ne  fçaurions 
les  contredire  en  cela  ,  puifqus  c'eft  utl  des 
points  du  Siftéme  de  nôtre  Religion  :  mais 
lors  qu'ils  concluent  que  nous  faifons  paf- 
fer  la  Divinité  pour  un  Eftre  fantafque  de  ca- 
pricieux ,  n'ont- ils  pas  le  plus  grand^  tort  du 
monde  ?  La  premiere  Caufe  doit  être  aufïï 
la  plus  fage  pour  le  choix  des  moyens  qui  con- 
duifent  à  une  fin  ;  s'il  eft  donc  vrai ,.  comme 
e*eft  un  principe  inconteftabie  de  nôtre  Culte, 
que  Dieu  permet  la  fouffrance  des  innocens, 
C  eft  à  nous  d'adorer  fa  Sageffe  5  &  non  pas 
de  nous  ingérer  de  la  contredire.  L'un  de  ces 
Sauvages  raifonnant  groffierement  9  me  di- 
foic  que  nous  nous  faifions  une  idée  de_  Dieu 
comme  d'un  homme  qui  n'ayant  qu'un  petit 
trajet  de  Mer  à  palier  ,  prendroit  un  détour 
de  cinq  ou  fix  cent  lieues.  Cette  faillie  ne  laif- 
fa  pas  de  m'embarafter.  Pourquoi  >  difoit-il , 
Dieu  qui  peut  conduire  aifement  tes  hom- 
mes à  la  félicité  éternelle  >  en  récompenfant 
Je  mérite  &  la  vertu  ,  ne  prend- il  pas  cet- 
te voye  abrégée  ;  pourquoi  méne-t'il  un  Ju- 
fte  par  le  chemin  de  la  douleur  au  but  de  fa 
beatitude  éternelle.  C'eft  ainfi  que  ces  Sauva- 
ges fe  contrçdifent  eux-mêmes  i  &  c'eft  ce  qui 
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fait  voir  que  Jefus-Chrift  nôtre  Maître  6  ma 
cnfejgne  lui  feiïl  des  veritez  qui  fe  foutiennent* 
&  qui  ne  reçoivent  aucune  atteinte  de  contra- 
diction. Voici  maintenant  une  manie  fingulie- 
re  de  ces  malheureux  ,  qui  fe  réduit  à  ne  croire 
abfolument  que  les  chofes .vif  blés  &  proba- 
bles. Ceft-là  le  point  principal  de  leur  Reli- 
gion abftraite.  Cependant  quand  on  leur  de- 
mande comment  ils  peuvent  prouver  qu'ils  one 
plus  de  raifon  d'adorer  Dieu  dans  le  Soleil , 
que  dans  un  arbre  ou  une  Montagne  ?  ils  ré- 
pondent qu'ils  choififlent  la  plus  belle  chofe 
qui  foit  dans  la  Nature  5  pour  admirer  ce  Dieu 
publiquement* 

Les  Jefuices  employent  toutes  fortes  de  mo- 
yens pour  leur  faire  concevoir  la  conféquence 
du  Salut.  Ils  leur  expliquent  inceflàmment  l'E- 
criture Sainte  ^  &^la  manière  dont  la  Loi  de 
Jefus-Chrift  s  eft  établie  dans  le  monde  ;  le 
changement^  qu'elle  y  a  apporté  \  les  Prophé- 
ties j  les  Révélations  Ôc  les  Miracles  ;  ces  mi- 
férables  font  fort  éloignez  de  répondre  précifé- 
ment  aux  caractères  de  vérité  ,  de  fincerité ,  & 
de  Divinité  qui  fe  remarquent  dans  l'Ecriture  ; 
ils  font  incrédules  au  dernier  point  $  &  tout  ce 
que  ces  bons  Peres  en  peuvent  tirer ,  fe  réduit 
à  quelques  acquiefeemens  Sauvages  ,  contraires 
à  ce  qu'ils  penfent  \  par  exemple  \  Quand  ils 
leur  prêchent  l'Incarnation  de  Jefus-Chrift  ,  ils 
répondent  que  cela  eft  admirable  \  lors  qu'ils 
leur  demandent  s'ils  veulent  fe  faire  Chrétiens, 
ils  répondent  que  c  eft  de  valeur,  c'eft-à-dire,  . 
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qu'ils  pen  feront  à  cela.  Et  fi  nous  autres  Eu- 
■opéens  ,  les  exhortons  d'accourir  en  foule  à 
lEglife  pour  y  entendre  la  Parole  de  Dieu  ,  ils 
iiient  que  cela  eft  rai 'fonnabl e9  c 'eft-  à-  dire  >  qu'il 
y  viendront  j  mais  au  bout  du  compte  ,  ce 
n'eft  que  pour  attraper  quelque  pipe  de  Tabac 
qu'ils  s'appprochent  de  ce  lieu  Saint  >  ou  pour 
te  mocquer  de  ces  Peres  ,  comme  je  vous  l'ai 
déjà  dit  ;  car  ils  ont  la  mémoire  fi  heureufe 
que  j'en  connois  plus  de  dix  ,  qui  fçavent  l'E- 
ciiture  Sainte  par  coeur.  Mais  voyons  ce  qu'ils 
difent  de  la  raifon  >  eux  qui  pailent  pour  des 
bêtes  chez  nous.  • 

Ils  foûtiennent  que  l'homme  ne  doit  jamais 
fe  dépouiller  des  privileges  de  la  raifon  ,  puis- 
que c'eft  la  plus  noble  faculté  dont  Dieu  lait 
enrichi  ,  5c  que  puifque  la  Religion  des  Chré- 
tiens n'eft  pas  foûmile  au  jugement  de  cette 
raifen,  il  faut  absolument  que  Dieu  fe  feit  mo- 
qué d'eux  en  leur  enjoignant  de  la  confulter 
pour  difeerner  ce  qui  eft  bon  d'avec  ce  qui  ne 
l'eft  pas.  De  là  ils  foûtîennent  qu'on  ne  lui 
doit  impofer  aucune  Loi  9  ni  la  mettre  dans  la 
néceffité  d'approuver  ce  qu'elle  ne  comprend 
pas  •>  &c  qu'enfin  ce  que  nous  appelions  article 
de  foi  eft  un  breuvage  que  la  raifon  ne  doit  pas 
avaler  ,  de  peur  de  s'enyvrer  &  s'écarter  enfui- 
te  de  (on  chemin ,  d'autant  que  par  cette  pré^ 
tendue  foi  on  petit  établir  le  menfonge  auflî- 
bien  que  la  vérité  ,  fi  Ton  entend  par  là  une 
facilité  à  croire  fans  rien  approfondir.  Ils  pré- 
tendent ep  fe  fervent,  de  nôtre  langage  Çhré- 
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tien  ,  qu'ils  peuvent  avoir  le  même  droit  de 
foûtenir  ,  en  excluant  la  raifon  ,  que  leurs 
opinions  font  des  mifteres  incompréhensibles, 
&  que  ce  n'eft  point  à  nous  à  fonder  les  fe- 
crets  de  Dieu  >  qui  font  trop  au  deflus  de  nô- 
tre  foible  portée. 

On  a  beau  leur  remontrer  que  la  raifon  n'a 
que  des  lueurs  &  une  lumière  crompeufe  ,  qui 
mène  au  précipice  ceux  qui  marchent  à  la  fa- 
veur de  cette  fauife  clarté  ,  &  qui  s'abandon- 
nent à  la  conduite  de  cette  infidelle  ,  laquelle 
étant  efclave  de  la  foi  doit  lui  obeïr  aveugle- 
ment &  fans  réplique  ,  comme  un  Iroquois  ca- 
ptif à  fon  Maître.    On  a  beau  ,  dis-je  ,'  leur 
reprefenter  que  l'Ecriture   Sainte  ne  peut  rien 
contenir  qui    répugne  directement  à    la  droite 
raifon  :  Ils  fê  mocquent  de  toutes  ces  démon- 
strations ,  parce  qu'ils  fuppofent  une  fi  grande 
contradiction  entre  l'Ecriture  &  la  raifon  ,  qu'il 
leur  femble  impoffible  (  n'étant  pas  convaincu 
de  l'infaillibilité  de  Tune   par  les  lumières  de 
l'autre  )  qtfon    ne   prenne  des  opinions  très- 
douteufes  pour  des  veritez  certaines  &  éviden-« 
tes.  Ce  mot  de  foi  les  étourdit  ,  "ils  s'en  moc- 
quent, ils  difent  que  les  écrits  des  Siècles  pay- 
iez font  faux,  fuppofcz  ,  changez  ou  altérez, 
puifque  les  Hiftoires  de  nos  jours  ont  le  même 
fort.  Qujl  faut  être  fou  pour  croire  qu'un  Eftre 
tout-puiiïant  foit  demeuié  d^hs  l'inaction  pen- 
dant toute  une  éternité,  <Sç  qu'il  ne  fe  foit  avifé 
de  produire  des  Creatures ,  que  depuis  cinq  ou 
(i%  mille  ans  qu'il  ait  créé  Adam  pour  le  faire 
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:cnter  par  un  méchant  Efpric  à  manger  d'une 
?omme  ,  qui  a  caufé  cous   les  malheurs  de  fa 
^oftericc,  par  la  tranfmiffion  prétendue  de  fon 
>eché,   Ils  tournent  en  ridicule  le  Dialogue  cu- 
re Eve  &  le  Serpent  ,  prétendant  que  c  eft  fai- 
e  une  injure  à  Dieu  de  fuppofer  qu'il  ait  fait 
e  Miracle  de  donner  i'u&ge  de  la  parole  à  cet 
mimai  ,  dans  le  deflein  de  perdre  tout  le  gen- 
1  Humain.   Qtmi  fuite  pour  l'expiation  de  ce 
séché  ,  Dieu  ,  pour  fatisfaire  Dieu  ,  ait  fait  moll- 
ir Dieu  :  Que  fon  Incarnation  *   la  honte  de 
x>n  fupplice  5  la  crainte  de  la  mort ,  ÔC  l'igno- 
•ance  de  fes  Difciples ,  pour  porter  la  paix  au 
monde ,  font  des  chofes  inouïes.  D'autant  plus 
:jue  le  péché  de  ce  premier  Père  a  plus  fait  de 
mal ,  que  la  mort  de  ce  Dieu  n'a  fait  de  bien , 
puifque  fa  pomme  a   perdu  tous  les  hommes, 
8c  que  le  Sang  de  Jesus- Christ  n'en  a  pas 
fauve  la  moitié.  Que  fur  l'humanité  de  ce  Dieu; 
[es  Chrêrens  ont  Bâti  une  Religion  fans  prin-% 
cipes  y  &c  fujette  au  changement  des  chofès  hu- 
maines s  qu'enfin   cette  Religion  étant  divifée  " 
&  fubdivifée  en  tant  de  Scdes  *  comme  cel<- 
les  des  François  ,  des  Anglois  &  des  autres  peu- 
ples ,  il  faut  que  ce  foit  un  ouvrage  humain  , 
puifque  fi  elle  avoit  Dieu  pour  auteur ,  fa  pré-  ^ 
voyance  auroit  prévenu  cette  diverfité  de  îen- 
timens  par  des  décifions  fans  amb'guité  >  c'eft 
à  dire >  que  fi  cette  Loi  Evangelique  étoit  dé- 
cenduë  du  Ciel  ,  Ton  n'y  trouveroit  point  les 
obfcuritez  ,  qui  font  le  fujet  de  la  dilFenfion  , 
&  que   Dieu  prévoyant  les  çhofes  futiires  au- 
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roit  parlé  en  termes  fi  clairs  &  fi  précis >  qtul 
n'auroit  point  laifîé  de  rnaciere  à  la  chicane  : 
Mais  fuppofé  ,  difent-iis  ,  que  cette  Loi  foie 
un  ouvrage  Divin  ,  à  laquelle  de  ces  Sectes 
Chrétiennes  nous  déterminera  -  t'on  ,  puifque 
après  avoir  bien  choifi  entr'elles  on  court  en- 
core rifque  de  Ton  falut  par  le  fuffrage  d'un 
nombre  infini  de  Chrétiens.  Le  grand  article, 
6c  qu'ils  ont  le  plus  de  peine  à  concevoir  c'efi: 
celuy  de  l'Incarnation  d'un  Dieu  ,  ils  fe  ré- 
crient fur  ce  que  le  Verbe  Divin  a  été  renfer- 
mé neuf  mois  dans  les  entrailles  d'une  femme; 
enfuite  ils  tournent  en  extravagance  que  ce 
même  Dieu  foit  venu  prendre  un  corps  de  ter- 
re en  ce  monde  pour  le  porter  dans  fon  Ciel  : 
Ils  vont  encore  plus  loin  ,  quand  ils  raillent  de 
l'inégalité  de  la  volonté  de  Jesus-Christ  :  ils 
difent  quêtant  venu  pour  mourir,  il  paroi t  en- 

g  fuite  qu'il  ne  le  veuille  pas ,  Se  qu'il  craigne  la 
mort  :  que  fi  Dieu  &  l'homme  n'avoient  été 
en  lui  qu'âne  même  Perfonne  ,  il  n'auroit  pas 
eu  befoin  de  prier,  ni  de  rien  demander  >  que 
quand  même  la  Nature  Divine  n'auroit  pas  été 
la  Dominante  ,  il  n'auroit  pas  dû  craindre  la 
mort  ,  puifque  la  perte  de  la  vie  temporelle 
n'eft  rien  lors  qu'on  eft  allure  de  revivre  éter- 

-  neilement,  &  qu'a  in  fi  Jesus-Christ  auroit  dû 
courir  à  la  mort  avec  plus  de-plaifir  qu'eux, 
(  lors  qu'ils  s'empoifonnent  pour  aller  tenir 
compagnie  à  leurs  Parens  dans  le  Pais  des  a- 
mes  )  puifqu'il  étoit  aflliré  du  lieu  où  il  alloit. 
Us  traitent  fajnx  Paui  de  vifionnaire ,  foûtenanc 
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a*il  fe  contredit-  fans»  celle  &  qu'il  raifbnne 
toyabiement  5  &  de  plus  ,  ils  fe  Tnocquenc 
;  la  crédulité  des  premiers  Chretiens  >  qu'ils 
gardent  comme  des  gens  (impies  &  fuperfti- 
eux  ;  d'où  ils  prennent  occafion  de  dire  que 
:t  Apôtre  auroit  eu  bien  de  la  peine  à  perfua- 
iï  les  Peuples  de  Canada  qu'il  avoit  été  ravi 
ifqu'au  troifiéme  Ciel.  Voici  un  paffage  de 
ïenture  qui  les  choque  malti  vocati  >  patici 
rro  elecii ,  c'eft  ainfi  qu'ils  s'expliquent/:  Dieu 
dit  qu'il  y  en  avoit  beaucoup  d'appeilez ,  mais 
su  d'élus  ;  fi  Dieu  l'a  dit ,  il  faut  que  cela  foit , 
tr  rien  ne  peut  fempêcher.  Or  fi  de  trois  hom- 
les  il  n'y  en  a  qu'un  de  fauve  ,  que  les  deux 
îtres  foient  damnez  ,  la  condition  d'un  cerf  eft 
referable  à  celle  de  l'homme  >  quand  même  le 
irti  ieroit  égal  ,  c'eil-à-dire  qu'il  n'y  en  auroic 
u'un  de  damné.  Celt  l'objeétion  que  le  Hat  » 
;  fin  ôc  politique  Chef  des  Sauvages,  dont  je 
ous  ai  tant  parlé  ,  me  fit  un  jour  étant  à  la, 
laiTe  avec  lui.  Je  lui  répondis  qu'il  falloit  ta- 
1er  d'être  ce  bien-heureux  élu  en  fuivant  la 
oi  &  tes  Préceptes  de  Jeftis-Chrift  \  mais  ne 
:  payant  pas  de  cette  raiion  ,  eu  égard  an 
•and  riique  de  deux  perdus  pour  un  de  feu- 
i  y  par  un  Décret  immuable  ,  je  le  renvoyai 
ix  Jefuîces  ,  n'ofant  pas  l'aiïurer  qu'il  ne  te- 
3ÎC  qu'à  lui  d'être  élu  ,  car  il  m'auroit  fait 
loins  de  quartier  qu'à  feint  Paul.  Sur  tout  à 
tard  de  la  Religion  (  où  ils  demandent  de  la 
•obabilité  )  celui  dont  je  viens  de  parler  n'e- 
ût pas  fi  dépourvu  de  bon  feïiï  qiul  ne  pûtj. 
Tome  II»  F 
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être  capable  de  bien  penfer  ,  &  de  faire  de  bcîV 
nés  reflétons  fur  la  Religion  \  mais  il  étoit  i 
prévenu  que  la  foi  des  Chrétiens  eft  contrain 
à  ia  raiion  ,-  que  je  n'ai  pu  le  convaincre  apré: 
avoir  tâché  plufieurs  fois  de  le  détacher  de  fe 
préjugez.  Quand  je  loi  mettois  devant  les  yeux 
les  Revelations  de  Mo'tfe  &  des  autres  Pro 
fhête;  ,  ce  confemement  prefque  univerfel  d< 
toutes  les  Nations  à  reconnoitre  Jefm*Cbrift . 
le  martyre  des  Difciples  &  des  premiers  Fidé 
les  ,  la  fucceffion  perpétuelle  de  nos  facrez  O 
racles  ,  la  ruine  entière  de  la  République  de: 
Juifs  >  la  deftruction  de  Jerulalem  prédite  pa 
Nôtre  Sauveur  5  il  me  demandait  h  mon  Pen 
ou  mon  Ayeul  avoient  vu  tous  ces  événe- 
ïttens  ,  ôc  fi  j'étois  affez  crédule  pour  m'ima 
giner  que  nos  Ecritures  fuflfent  véritables  ,  vo 
yant  que  les  Relations  de  leurs  Païs  ',  écrite 
depuis  quatre  jours  >  étoient  pleines  de  Fables 
Que  la  foi  dont  les  Je  fuîtes  leur  rompoient.  i 
tête  n'étoit  autre  chofê  ,  qus  tirerlgan  (  c'eft 
à-dire  perfuafion  )  qu'être  perfuadé  ,  c'eft  voi 
de  fes  propres  yeux  une  chofe  ,  ou  la  recon 
noîcre  par  des  preuves  claires  Se  folides  j  Qu 
ces  Peres  &  moi  bien  loin  de  leur  faire  voir 
ou  leur  prouver  la  vérité  de  nos  Mifteres  >  non 
ne  faifions  que  leur  répandre  des  ténèbres  & 
des  obfcuritez  dans  Tefprit.  Voilà  jufqu'où  v; 
l'entêtement -de  ces  Peuples?  De  là,  Moniîeur 
vous  pouvez  juger  ,  de  leur  opiniâtreté.  Je  m 
flàte  que  ce  décail  vous  aura  diverti  fans  veu 
Â  '^apdaliçr-    Js  ro\&  crois  trop  ferme  &  troi 
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inébranlable   dans  «nôtre    famte   Foi   pour  que 
ouces   ces  impiétez  vous   faflcnt  aucune  dan- 
'ereufe  impreffion.    Je  m'affure  que  vous  vous 
oindrez  à  moi  pour  plaindre  le  déplorable  état 
le  ces  ignorans.    Admirons  eniemble  les  pro- 
ondeurs  de  la  Divine  Providence  ,  qui  permet 
|ue  ces  Nations  ayant  tant  d'éloignement  pour 
tos  divines  Veritez  ,  &  profitons  dé  l'avanta- 
;e  dont  nous  jouirions  par  deffus  elles  fans  l'a- 
oir  mérité.   Ecoutons  maintenant  ,  ce  que  ces 
nêmes  Sauvages    nous    reprocheront  dés  qu'ils 
s- feront  retranchez  dans  la  Morale  ;  Ils  diront 
'abord  que  les  Chrétiens  fe  moquent  des  Pré- 
eptes  de  ce  Fils  de  Dieu  ,  qu'ils  prennent  fes 
éfenfes  pour   un   jeu  >  ôc   qu'ils  croyent  qu'il 
'a  pas  parlé  férieufement  ,  puifqu'ils  y  contre- 
iennent  fans  ccffè  9  qu'ils  rendent   l'adoration 
ui  lui  eft  due  à  l'argent  ,  aux  Ça/tors  ôc  à  Tin- 
:rêt  >  murmurant  contre  fon  Ciel  ôc  contre  lui 
es  que  leurs  affaires  vont  mai  ;  qu'ils  travail- 
nt  les^  jours  confacrez  à  la  pieté  3  comme  le 
fte  du  tems  ,  jouant ,  s'eny  vrant ,  ôc  fc  bat- 
nt  ôc  fe  difant  des  injures  ^^u'au  lieu  de  fou- 
ger  leurs  Peres ,  ils  les  iaiflent  mourir  de  faim 
:  de  mifere  ;  qu'ils  fe  moquent  de  leurs  con- 
ils  ;  qu'ils  vont  même  jufqu'à  leur  fouhaiter 
mort  qu'ils  attendent  avec  impatience  y  qu'à 
réferve  des   fefpihes  tous,  les  autres  courent 
;  nuits  de   Cabane  en  Cabane  pour  débau- 
1er  les  Satsvagejfes  j  qu'ils, .tuent  tous  les 'jours 
sur  des  larcins  ,  pour  des  injures  ,  ou  pour 
$  femmes  j  qu'ils  fe  pillent  &  fe  volent ,  fans  t 
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aucun  égard  au  fang  &  à. l'amitié,  toutes  le 
fois  qu'ils  trouvent  l'occafion  de  le  faire  im 
punément  ;  qu'ils  fe  déchirent  &  le  difiam 
ment  les  uns  les  autres  r  par  des  médifances  a 
troces  ,  mentant  fans  fcrupule  dés  qu'il  s'a 
gît  de  leur  intérêt  5  Que  ne  fe  contentant  pa 
du  commerce  des  filles  libres  ,  ils  débaucher 
les  femmes  mariées  ,  &  que  ces  femmes  adul 
teres  font  en  Tabfcence  de  leurs  maris  5  des  en 
fans  dont  le  père  eft  inconnu  j  Qu^enfin  le 
Chrétiens  après  avoir  eu  aflez  de  docilité  pou 
croire  l'humanité  de  ce  Dieu  5  quoique  ce  foi 
la  chofe  du  monde  la  plus  contraire  à  la  rai 
fon  y  femblent  douter  de  fes  Commandemen 
&c  de  fes  Préceptes  9  lefquels  quoique  très 
faints  &  fort  raifonnables  ,  ils  tranfgreifen 
continuellement.  Je  n'aurois  jamais  fini  fi  j'en 
treprenois  de  faire  le  détail  de  leurs  raifonne 
mens  fauvages  ;  ainfi  je  crois  qu'il  vaut  mieu 
paffer  droit  aux  adorations  qu'ils  font  ordincà 
rement  au  JCitchi  Manitou  ,  c'eft- à-dire 
Grand  Efprit  ou  Dieu  y  que  de  vous  fatigue 
de  cette  Phîlofophie  3  qui  n'eft  que  trop  vray 
dans  le  fond  ,  &  qui  doit  faire  gémir  toute 
les  bonnes  âmes  perfuadées  de  la  Vérité  di 
Çhriftiaîiifme. 
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Adorations  des  Salvages. 

A  Vant  que  d'entrer  en  matière  il  eft  bon 
LVde  remarquer ,  que  les  Sauvages  appellent  * 
lenie  on  Ejprit  >  tout  ce  qui  fiirpaffe  la  capa- 
ité  de  leur  entendement  >  &C  dont  ils  ne  peu- 
ent  comprendre  la  caufe.  Ils  en  croyent  de  bon* 
\C  de  mauvais.  Les  premiers  font  VEfprit  des 
ïonges  y  le  Michibichi,  dont  j'ai  parlé  à  la  ta- 
il e  des  Animaux  >  un  Qmdram  Solaire  >  un 
réveil  ,  &  cent  autres  chofes  qui  leur  paroif- 
ênt  inconcevables  5  Les  derniers  font  le  ton- 
lerre  ,  la  grêle  qui  tombe  fur  leurs  bleds  ,  un 
;rand  orage  en  un  mot  ,  tout  ce*  qui  leur  eft 
préjudiciable  de  dont  ils  ignorent  la  caufe  5  dés 
[u'un  fufil  eftropie  un  homme  en  crevant  ,  ou 
îarce  qu'il  étoic  de  méchant  fer  ,  ou  pour  l'a- 
gir'trop  chargé  ,  ils  difent  que  le  méchant  Ef-' 
rit  s'étoit  renfermé  dedans  j  fi  par  hazard  une 
hanche  d'arbre  éborgne  un  Chalfeur ,  c'eft  le 
nêchant  Efprit  qui  la  fait  5  fi  quelque  coup  de 
rent  les  furprend  lors  qu'ils  font  en  Canot  au 
nilieu  de  quelque  traverfe  dans  les  Lacs  ,  c'eft 
e  méchant  Efprit  qui  agite  l'air  j  fi  par  un  re- 
te  de  maladie  violente  quelqu'un  perd  I'ufage 
le  la  raifon  ,  c'eft  le  méchant  Efprit  qui  le 
ourmente.  Voilà  ce  qu'ils  appellent  Matchi 
Manitou  >   au    nombre  defquels    ils    mettent 

*  Génie  fe  rapporte  au  mop  ^intelligence. 
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auffî  Tor  &  fargent.  Il  eft  à  remarquer  _  néan- 
moins qu'ils  parlent  de  ces  Efprits  en  plaifantant, 
&  à  peu  prés ,  comme  nos  efprits  forts  fe  raillent 
des  Sorciers  ôc  des  Magiciens.  Je*  ne  fçaurois 
m 'empêcher  de  dire  encore  une  fois  qu'il  en  eft 
des  relations  de  Canada  3  comme  des  Cartes 
Géographiques  de  ce  PaiVlà  5  c'eft-à-dire  3  que 
de  bonne  foi  je  n'en  ai  vu  qu'une  feule  de  fidè- 
le entre  les  mains  d'un  Gentilhomme  de  Que* 
bec  >  dont  l'impreffion  fut  enfuite  défendue  à 
Paris  i  fans  que  j'en  feache  la  raifbn.  Je  dis 
ceci  à  propos  du  DiabU ,  dont  on  prétend  que 
les  Sauvages  ont  la  ccnnoilîance  j  fai  lu  cent 
folies  fur  ce  fuj  ;t  *  écrites  par  des  gens  d'Egli- 
fes  ,  qui  foûtiennent  que  ces  Peuples  ont  des 
conférences  avec  lui  3  qu'ils  le  confultent  &  qu'ils 
lui  rendent  quelque  forte  d'hommage.  Toutes 
ces  fuppolîtions  font  ridicules  5  car  le  Diable  ne 
s'eft  jamais  manifefté  à  ces  Amériquains.  Je  me- 
fuis  informé  d'une  infinité  de  Sauvages  3  s'il  é- 
toit  vrai  qu'on  l'eût  jamais  vu  fous  quelque  fi- 
gure d'homme  ou  d'animal  ;  &  j'ai  con  fuite  fur 
cela  tant  d'habiles  Jongleurs  >  qui  font  des  ef- 
peczs  de  Charlatans  >  qui  divertiiïent  beaucoup  , 
(  comme  je  l'expliquerai  dans  la  fuite  )  qu'il  eft 
à  préfumer  avec  raifon  ,  que  fi  le  Diable  leur 
étoit  apparu  ,  ils  n'auroient  pas  manqué  de  me. 
le  dire  :  Ainfi  après  avoir  fait  tout  ce  que  j'ai 
pu  pour  en  être  parfaitement  éclairci.  ;  j'ai  ju- 
gé que  ces  Ecclefiaftiques  n'entendoient  pas  ce 
grand  mot  de  Maichi  M aniiou  (  qui  veut  dire 
méchant  Bfâm  *  étant  compofé  de  Mœtchi  » 
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[ui  fignifie  méchant  >  &  de  Manitou  ,  qui  veut 
ire  Efprit ,  )  à  moins  que  par  le  mot  de  Dia- 
le ,  on  n'entende  les  chofes  qui  leur  font  nui- 
Hes ,  ce  qui  felon  le  tour  de  nôtre  langue  peut 
b  raporter  aux  termes  de  fatalité  >  de  mauvais 
leftin  »  Se  d'tnf&rtane  ,  "&c.  &  non  pas  ce  me- 
nant Efprit  qu'on  reprefente  en  Europe  fous  la 
gure  d'un  homme  à  longue  queue  >  à  grandes 
ornes  ôc  avec  des  griffes* 

Les  Sauvages  ne  font  jamais  de  facrifiees  de 
Créatures  vivante  au  Kitchi  Manitou,  c'eft  ord- 
inairement des  Marchandîfes  qu'ils  trafiquent 
vec  les  François  pour  des  Caftors.  Plufieurs 
>erfonnes  dignes  de  îoi  m'ont  raconté  qu'il  en 
>nt  bru'é  en  un  feul  jour  pour  la  valeur  de  cin- 
juante  mille  écus  à  '  M  ijfilimakinac.  Je  n'ai  ja- 
nais  vu  de  «cérémonie  à  fi  haut  prix  :  quoi  qu'il 
n  foit  ,  voici  le  détail  de  ce  facrifi.ee.  Il  laat 
jue  le  jour  foit  clair  &  ferain  ,  l'Horifon  net 
k  le  temps  calme  ,  alors  chaque  Sauvage  porte 
on  Oblation  fur  le  Bâcher  :  en  fuite  le  Soleil 
:tant  à  Jbn  plus  haut  degré  ,  les  enfans  fè  ran- 
;ent  autour  du  Bûcher  avec  des  écorces  allumées 
>our  y  mettre  le  feu  ,  &  les  guerriers  danfenc 
k  chantent  à  l'entour  jufqu'à  ce  que  tout  (oit 
wûlé  &  con  fumé  ,  pendant  que  les  vieillards 
ont  leurs  Harangues  au  Kitchi  Manitou  en  pre- 
entant  de  tems  en  tems  des  pipes  de  tabac  allu- 
nées  au  SoleiL  Ces  Chanfons  ,  ces  Bail  (es  & 
:cs  Harangues  durent  jufqu'à  ce  que  le  Soleil 
oit  couché  ,  quoiqu'ils  prennent  pourtant  quel- 
que intervale  de  relâche  pour  s'affeoir  &  fumer 

F  4 


f 


ïiS  Mémoires 

àieurai/e.  ïl  ne  me  rcfte  plus  qu'à  raporter  ici 
(  devant  que  de  finir  ce  Chapitre  )  les  propres 
paroles  dé  ces  vieux  Harangueurs  ?  avec  les 
53  Chanfcns  des  Guerriers.  Grand  Efprit  Maître 
33  de  nos  vies  5  Grand  Efprit  Maître  des  cho- 
55  fçs  viiîbîes  &  invifibles  3  Grand  Efprit  Mai- 
53  tre  des  autres  efprits ,  bons  &;  mauvais  3  corn* 
53  mande  aux  bons  d'être  favorables  à  tes  enfans 
53  les  OmaouM  ou  ,  ôcc*  Commande  aux  mé- 
53chans  de  s'éloigner  d'eux.  O  Grand  Efprit 
53  confèrve  la  force  ôc  le  courage  de  nos  Guer- 
riers pour  refîfter  à  la  foreur  de  nos  ennemis. 
53  Confèrve  les  Vieillards  en  qui  les  corps  ne 
53  font  pas  encore  tout  à  fait  ufez  pour  donner 
53  des  Confeils  à  la  jeuneffe.  Confèrve  nos  en- 
33  fans ,  augmente  -  en  le  nombre ,  délivre- les  des 
33  mauvais  Efprits ,  &  de  la, main  dis  méchans 
53  hommes  ,  afin  qu'en  nôtre  vieilleffe  ils  nous 
33  faffent  vivre  de  nous  rejciïilTcnt.  Confervent 
93  nos  moiiïons  ,  &  les  Animaux  ,  fi  tu  veux 
33  que  nous  ne  mourions  pas  de  faim.  Garde 
33  nos  Villages ,  ôc  les  ChaiTeurs  en  leurs  Cha£ 
33  fes.  Dclivre-nous  de  funefte  furprife  pendant 
33  que  tu  cefïcs  de  nous  donner  la  lumière  du 
33  Soleil  qui  nous  prêche  ta  grandeur  ôc  ton 
53  pouvoir  :  avertis- nous  par  l'Efprit  des  fonge* 
53  de  ce  qu'il  te  plaît  que  nous  faffions  ,  ou 
53  que  nous  ne  fallions  pas.  Quand  il  te  plaira 
53  que  nos  vies  finiffent  ,•  envoyé  nous  (dans  le 
53 .grand  Païs  des  âmes  )  eu  fe  trouvent  celle 
33  de  nos  Peres  ,  de  nos  Mères  ,.  de  nos  Fem- 
«§  mes  â  de  nos  enfaps ,  &  de  nos  autres  Pa- 
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rençs.  O  Grand  Efprit  ,  Grand  Efprit  >écou-  ce 
te  !a  voix  de  la  Nation  ,  écoute  tous  tes  en-  ce 
fans  3  ôc   fouviens  -  toy    toujours  d'eux.         « 

Voici  les  mêmes  termes  dont  les  Guerriers 
fè  fervent  en  leurs  Chan  ions  ,  qui  durent 
jufqu  au  coucher  da  Soleil.  Courage  ,  le  Grand  ce 
Efpric  nous  donne  un  fi  beau  Soleil  ,  mes  ce 
frères  prenons  courage.  Que  Tes  ouvrages  font  ce 
grands  >  ou  que  le'  jour  a  paru  beau.  Il  eft  ce 
bon  ,  ce  Grand  Efpric ,  c  eft  lui  qui  fait  tout  ce 
agir.  Il  cft  le  Maître  de  tout.  Il  fe  plaît  à  ce 
nous  entendre  5  mes  frères  prenons  courage  s  ce 
nous  vaincrons  nos  ennemis  3  nos  champs  por-  ce 
■feront  des  bleds, nous  ferons  de  grandes  chaf-  ce 
fis  3  nous  nous  porterons  sous  bien  5  les  vieil-  ce 
lards  fe  réjouiront  ,  leurs  enfans  augmente-  ce 
ront  ,  la  Nation  prospérera  y  mais  le  Grand  ce 
Efpric  nous  aime ,  fon  Soleil  s'eft  retiré ,  il  a  ce 
vu  les  Omaottos  y  ou  ,  &c.  C'en  eft  fait  ;  oiiy  ce 
c'en  eft  fait  5  le  Grand  Efpric  eft  content  ,  ce 
nies  frères  prenons  courage.  ce 

Il  faut  remarquer  que  les  femmes  luy  font 
audi  des  Harangues  ordinairement  quand  le  So- 
leil fe  levé  ,  en  présentant  leurs  enfans  à  cet 
Aftre.  Les  Guerriers  forteot  auffi  du  Village 
lorfqu'il  eft  prêt  à  fe  coucher  pour  dan  fer  la 
Danfe  du  Grand  Efpric.  Cependant  il  n'y  a  ni 
jour  ni  tems  fixe  pour  les  Sacrifices  ,  non  plus 
que  pour  les  Danfes  particulières  des  uns  3c 
des  autres. 
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<ts4wour$  &  JMariageszdes  Sauvages. 

IL  y  auroit  mille  chofes  curieufes  à  dire  au  fa- 
jcc  des  amourettes  &du  mariage  de  ces  Peu- 
ples ,  mais  comme  cela  m'emporteroit  trop  de 
tems  &  que  vous  pourriez  peut*  être  vous  rebu- 
ter d'un  détail  trop  particuîarifé  j  je  me  con- 
tenterai  d*en  ra porter  reifentiel» 

On  peut  dire  que  les  hommes  font  audi  in- 
.clifferens  que  les  filles  font  paffionnées.  Ceux- 
là  n'aiment  que  la  Guerre  Ôc  la  ChafTe  ,  c'eft 
où  ils  bornent  toute  leur  Ambition.  Cependant 
ïorfqu'ils  font  chez  eux  fans  occupation  ?  ils 
■courent  Caluméte  »  c'eft  le  terme  dont  ils  fe  fer- 
vent pour  dire  courir  de  nuit.  Les  jeunes  gens 
ne  fe  marient  qu'à  l'âge  de  trente  ans  ,  parce 
qu'ils  prétendent  que  le  commerce  des  femmes 
les  énervent  de  telle  forte ,  qu'ils  n'ont  plus  la 
même  force  pour  efiuyer  de  groifes  fatigues  5 
ou  les  jarêts  affez  forts  pour  faire  de  longues 
courfes  ,  &  pour  courir  après  leurs  ennemis  y 
qu'enfin  ceux  qui  parmi  eux  ont  voulu  fe  ma- 
rier ou  courir  Valvimête  un  peu  trop  fréquem- 
ment >  fe  font  fouvent  laiifez  prendre  par  les 
Iroquois  >  pour  avoir  ft-nti  de  la  foibleile  dans 
leurs  jambes  ôc  leur  vigueur  ralentie.  Ce  n'eft 
pourtant  pas  à  dire  qu'ils  gardent  le  Célibat  juf 
qu'à  cet  âge-là,  car  ils  prétendent  que  comme 
une  trop  grande  continence  leur  caufe  des  va- 
peurs 3,  des  maux  de  reins  *  &  des  retendons 
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d'urine  ,  il  efl:  abfolument  necelfaire  pour  l'en- 
tretien de  la  Tante  de  courir  l'alterné  te  une  fois 
toutes  les  femaines. 

Si  les  Sauvages  étoient  capables  de  s'a ffu jet- 
tir  à  l'empire  de  l'amour  ,  il  faudroit  qu'ils  euf- 
fent  une  force  d'efpnt  extraordinaire  pour  dif- 
fimuler  la  jufte  jaîoulîe  qu'iîs  pourroient  avoir 
de  leurs  Maîtrelfes  :  &  pour  s'empêcher  en  mê- 
me temps  d'infulter  à  leurs  rivaux.  Je  connois 
mieux  le  génie  des  Sauvages  qu'une  infinité  de 
François  qui  ont  pafle  toute  leur  vie  avec  eiHt^ 
car  j'ai  étudié  leurs  mœurs  avec  tant  d'exa£H- 
tude  ,  que  toutes  leurs  manières  me  font  auffi 
parfaitement  connues  que  fi  j  a  vois'  pafFé  tou- 
te ma  vie  avec  eux.  G'eft  ce  qui  me  fait  dire 
qu'ils  n'ont  jamais  eu  cette  forte  de  fureur  a- 
veagle  que  nous  apellons  amour.  Ils  fe  conten- 
tent d'une  amitié  tendre,  &  qui  n'eft  point  fu- 
jette  à  tous  les  excez  que  cette  paffion  caufe  à 
ceux  qui  en  font  pofTcdez  ;  en  un  mot  ils  aiment 
fi  tranquillement  qu'on  pourroit  appeller  leur 
amour  une  (impie  bien-veillance  :  Ils  font  dif- 
£rets  au  delà  de  tout  ce  qu'on  peut  s'imaginer, 
leur  amitié  ,  quoique  forte  ,  eft  fans  emporte- 
ment, veillant  toujours  à  fe  conferver  la  liberté 
èa  cœur  ,  laquelle  ils  regardent  comme  le  tre- 
for  le  plus  précieux  qu'il  y  ait  au  monde.  D'où 
je  conclus  qu'ils  ne  font  pas  tout  à  fait  fi  Sau- 
vages que  nous. 

s  Les  Sauvages  ne  fe  querellent,  ne  s'injurient, 
|ii  ne  méditent  jamais  de  leur  prochain  ,  ils 
font  auffi  grands  Maîtres  Us  uns  que  les  au^ 
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très  ,  car  tout  eft  égal  entre  eux  ,  jamais  filîe  nï 
femme  n'a  caufé  de  defordre  parmi  ces  gens- 
là  ,  les  femmes  font  figes  6c  leurs  maris  de  mê- 
me j  les  filles  font  folles  &  les  garçons  font  af- 
fez  fouvent  des  folies  avec  elles,  il  leur  eft  per- 
mis de  faire  ce  qu'elles  veulent  5  les  Peres',  me- 
res, frères ,  fœurs  ,  &o  n'ont  rien  à  redire  fur 
leur  conduite  :  ils  difent  qu'elles  font  Maîtreffcs 
de  leurs  corps  ,  quelles  lont  libres  de  faire  ce 
qu'elles  veulent  par  le  droit  de  liberté  ;  les  fem- 
mes au  contraire  ayant  celle  de  quitter  les  ma- 
ris quand  il  leur  plaît  ,  aimeroient  mieux  être 
mortes  que  d'avoir  commis  un  adultère-  Les  ma- 
ris de  même  ayant  ce  privilege,  croiroient  paf- 
fer  pour  des  infâmes  s'ils  étoient  infidèles  à  leurs 
épou  fes» 

On  ne  parle  jamais  de  galanteries  aux  Sauva- 
gefles  durant  ie  jour ,  car  .elles  ne  veulent  f3as 
l'écouter  :  Elles  diient  que  le  tems  de  ia  nuit  eft 
le  plus  propre  :  tellement  que  fi  par  hafard  un 
garçon  alloit  dire  de  jour  à  une  fille ,  je  t  aime 
flus  que  la  clarté  du  Soleil  (  c  eft  la  phrafe 
fauvage  )  écoute  que  je  te  parle  »  &&  elle  lui 
dirait  quelque  fottiiè  en  fe  retirant.  C'eft  une 
réglé  générale  que  quand  on  veut  s'attirer  l'e- 
ftime  des  filles ,  il  faut  leur  parler  durant  le  jour 
de*toine  autre  matière.  On  a  tant  de  tête  à  tête 
qu'on  veut  avec  elles  :  on  peut  parler  de  mille 
avantures  qui  furviennent  à  tout  moment  ,  à 
quoi  elles  répondent  joliment  :  leur  gayeté  ôc 
leur  humeur  enjouée  lont  inconcevables,  riant 
ajGPez Laifément  &  de  l'air  du  monde.  Je- plus  en- 
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gageant.  C'efl:  dans  ces  ConveiTacions  que  les 
Sauvages  s'aperçoivent  par  leurs  regards  de  ce 
qu'elles  ont  dans  Tame  ,  ôc  quoique  les  fujets 
donc  on  traite  foient  indifférais,  on  ne  laifle  pas 
d'agiter  une  antre  matière  par  le  langage  des 
yeux.  Dés  qu'un  jeurte  homme  ,  après  avoir 
rendu  deux  ou-  trois  vifites  à  fa  Maîtrelïe  ,  foup- 
çonne  qu'elle  l'a  regardé  de  bon  œil ,  voici  com- 
ment il  s'y  prend  pour  en  être  tout  à  fait  per- 
fuadé.  Il  faut  remarquer  que  tes  Sauvages  n'a- 
yant ni  tien  ,  ni  mien  >  ni  fuperiorité'  ,  ni  fù> 
bordination  ,  ëc  vivant  dans  une  efpece  d'éga- 
lité conforme  aux  fentimens  de  la  Nature,  les 
voleurs  ,  les  ennemis  particuliers  ne  font  pas  à 
craindre  parmi  eux  ,  cela  fait  que  leurs  Cabanes 
font  toujours  ouvertes  de  nuit  ôc  de  jour  :  de 
plus  il  faut  fçavoir  que  âcnx  heures  après  le 
coucher  du  Soleil  les  Vieillards  ,.  ou  les  efcla- 
ves  ,  qui  ne  couchent  jamais  dans  la  Cabane- 
d^e  leurs  Maîtres  ,  ont  foin  de  couvrir  les  feux 
avant  que  de  fe  retirer  ;  alors  le  jeune  Sauva- 
ge entre  bien  couvert  dans  la-  Cabane  de  fa 
belle,  bien  envelope,  allume  an  feu  une  efpe- 
ce d'alluméte ,  puis  ouvrant  la  porte  de  fon  ca- 
binet il  s'approche  auffi-  tôt  de  ion  lit  2  ôc  fi  el- 
le fouffle  ou  éteint  fon  alluméce  ,  il  le  couche 
auprès  d'elle  j  mais  lî  elle  s'enfonce  dans  la  cou- 
verture il  fe  retire  ,  car  c'eft  une  marque  qu'el- 
le ne  veut  pas  le  recevoir.  Au  refte  elles  boi- 
vent le  jus  de  certaines  racines  qui  les  empê- 
chent de  concevoir  ,  ou  qui  fait  périr  leur 
fiait  i  car  s'il  arrivoic  qu'une  Elle  eût  fait  im  en- 
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rant  ,  die  ne  trouveroit  jamais' à  fe  marier} 
ce  qui  eft  de  plus  fingulier  e'eft  qu'elles  per- 
mettent  à  quelques-uns  de  s'affeoir  fur  le  piei 
ae  leur  lit  ,  (implement  pour  eau  fer  ,  &  qu'u- 
ne heure  après  un  autre  fufvenant  qui  Toit  de 
leur  g-ût  ,  elles  n'héfitent  point  à  lui  accor- 
der les  dernières  faveurs.  La  raifon  de  ceci  eft 
(  ie.on  le  rapport  de  quelques  Sauvages  plus 
rahnez  )  qu'elles  ne  veulent  point  dépendre  de 
leurs  Amants ,  ôtant  aux  um  de  aux  autres  tou- 
te man  ,re  de  foupçon  ,  afin  d'en  agir  comme 
al  leur  plaît, 

Les  SauvageflTcs  aiment  plus  les  François  que 
les  gens  de  leur  propre  Nation  ,  parce  que  ces 
premiers  fe  fondent  moins  de  conferver  leur 
vigueur  9  &  que  d'ailleurs  ils  font  aiïïdus  au- 
près d'une  Maîtreflè.  Cependant  les  Jefuites 
«épargnent  rien  pour  traverfer  ce  commerce, 
&  pour  y  réuffir  ils  ont  de  bons  Vieillards  dajis 
toutes  les  Cabanes  ,  qui  comme  de  fidèles  e£- 
pions  leur  rapportent  ce  qu'ils  voyent  ,  ou  ce 
qu'ils  entendent.  Ceux  qui  ont  le  malheur  d'ê- 
tre découverts,  font  nommez  publiquement 
en  Chaire  ,  dénoncez  à  l'Evéque  &  au  Gou- 
verneur General  ,  Excommuniez  ôc  traitez  com- 
me des  infraâeurs  de  la  Loi.  Mais  malgré  tou- 
te l'adreife  &  toute  1  opppfition  de  ces  bons  Pe- 
res ,  il  eft  confiant  qu'il  fe  paife  dans  les  Vil- 
%es  quantité  d'intrigues  dont  ils  n'ont  aucune 
connoiffance.  Au  refte  les  Je  fuites  ne  s'avifent 
jamais  de  trouver  à  'redire  au  commerce  des 
jeunes  Sauvages  avec  Jes  filles  *  car  dés  qu'ils 
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i'ingerent  de  les  cenfufer  6c  de  les  traiter  avec 
a  même  liberté  qu'ils  traitent  les  François  ,  on 
eur  répond  nettement  qu'ils  fe  fâchent  dc^ce 
ju'on  veut  coucher  avec  leur  MaîtreiTe  :  c  eft. 
a  réponfe  qu'un  Huron  fit  un  jour  en  pleine 
ïgliic  a  un  Je  fuite  ,  qui  s'adrelïant  à  lui  pré- 
voit avec  une  liberté  Apoftolique  contre  les 
;ourfes  neelurnes  des  Sauvages» 

Ces  Peuples  ne  peuvent  pas  concevoir  que 
es  Européens  qui  s'attribuent  beaucoup  d'ef- 
ffit  &  de  capacité  ,  foient  aiïcz  aveugles  où 
gnorans  pour  ne  pas  connoître  que  le  Ma- 
nage eft  pour  eux  une  fource  de  peine  &  de 
:hagrin.  Cet  engagement  pour  la  vie  leur  eau- 
£  une  furprife  dont  on  ne  peut  les  faire  re- 
tenir ;  ils  regardent  comme  une  chofe  mon- 
tai eufe  de  fe  lier  l'un  avec  l'antre  fans  efps- 
*ance  de  pouvoir  jamais  rompre  ce  nœud  j  en- 
fin de  quelques  bonnes  raifons  qu'on  puifle 
es  prefler  3  ils  fe  tiennent  fermes  ôc  immobi- 
les à  dire  que  nous  nailïbns  dans  l'efclavage  , 
Se  que  nous  ne  méritons  pas  d'autre  fort  que, 
celu y  de  la  fervitude. 

Leur  Mariage  paflèrok  chez  nous  à  jtifte  ti- 
tre pour  un  commerce  criminel.  Par  exemple > 
un  Sauvage  qui  s'eft  a^juis  la  réputation  de  bra- 
ve Guerrier ,  s'étant  fignalé  plufieurs  fois  con- 
tre les  ennemis  de  la  Nation  ,  voudra  fe  ma- 
rier par  un  Contract  ,  ou  pour  mieux  dire  par 
un  bail  de  trente  années  ,  dans  Tefperanee  de 
fe  voir  pendant  fa  vieilleife  une  famille  qui  îe 
faile  fubfiftcr.  Ce  brave  cherchera  une  fille  qui 
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lui  convienne  ;  enfuite  les  deux  partis  écanê 
d'accord  elles  font  paît  du  deffein  à  leurs  pa- 
rens. Ceux-ci  n'oferoient  y  contredire  ,  il  faut 
qu'ils  y  confentenc  9  Ôc  pour  être  témoins  de 
la  Cérémonie  ils  s'aflèmblent  dans  la 'Cabane 
du^pîus  ancien  parent  ,  où  le  feftin  Te  trouve 
prêt  au  jour  fixe.  La  table  eft  couverte  avec 
profusion  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  exquis  , 
laflèmblée  eft  ordinairement  nombreufe.  On  .y 
chante  J  en  y  danft  ôc  Ton  s'y  divertit  à  k  ma- 
nière du  Païs.  Après  la  fin  du  repas  &  des  di- 
vcruilements  %  tous  les  parents  du  futur  époux 
.  ie  retirent  3  à  la  réfêrve  des  quatre  plus  vieux  r 
enfuite  la  future  époufe  fe  prefente  à  Tune  des 
portes  de  cette  Cabane  accompagnée  de  fes  qua- 
tre plus  vieilles  parentes  :  auffi-tôt  le  plus  dé- 
crépit la  vient  recevoir  s  &  la  conduit  à  fori 
prétendu  dans  un  lieu  où  les  deux  époufez  fe 
tiennent  debout  fur  une  belle  natte  ,  tenant  une 
baguette  chacun  par  un  bout ,  pendant  que  les 
Vieillards  font  de  trés-comtes  Harangues.  Dans 
cette  pofture  cqs  mariez  fe  haranguent  tour  à 
tour  Ôc  danfent  enfemble  en  chantant ,  &  te- 
nant toujours  la  baguette  ,  laquelle  ils  ram- 
pent enfuite  en  autant  de  morceaux  ,  qu'il  fe 
trouve  de  témoins  pour  tes  leur  distribuer.  Ce-, 
la  étant  fait  ,  on  reconduit  la  mariée  hors 
de  la  Cabane  où  les  jeunes  filles  l'attendent 
pour  la  remener  en  cérémonie  à  celle  de 
fon  Père  ,  où  le  marié  eft  obligé  d  aller  la 
trouver  quand  il  lui  plaît  3  jufqu'à  ce  qu'el- 
le ait  ua  enfant  j  car  alors  elle  fais  porter  ks> 
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lardes  chez  Ton  époux  pour  y  demeurer  jufqu'à 
:e  que  le  Mariage  foie  rompu* 

Il  eft  permis  à  l'homme  &  à  la  femme  de 
I  féparer  quand  il  leur  plaît.  Ordinairement 
ls  s'avertillent  huit  jours  auparavant ,  fe  don- 
nent des  raifons  pour  fe  quieter  plus  honnête- 
ment >  mais  ordinairement  ils  ne  fe  difent  autre 
:hofe,  lî  ce  n'eft  qu'étant  malades,  le  repos  eft 
?lus  convenable  à  leur  fànté  que  le  Mariage  5 
*lors  les  petits  morceaux  de  baguette  qui  ont 
hé  diftribuez  aux  parens  des  mariez  ,  font  por- 
tez dans  la  Cabane  ou  la  Cérémonie  s'eft  faite, 
pour  y  être  brûlez  en  leur  pre  fence.  ïi  faut  re- 
marquer que  ces  féparations  fe  font  fans  difptï- 
te,  querelle  ni  contradiction.  Les  femmes  font 
anffi  libres  que  les  hommes  de  fe  remariera  qui 
bon  leur  femble.  Mais  pour  l'ordinaire  elles  at- 
tendent trois  mois  &  quelquefois  fix ,  avant  que 
de  repalTer  à  de  fécondes  noces.  Loriqu'ils  Ce 
fif  parent  les  enfans  font  partagez  également,  car 
les  enfans  font  ie  trefor  des  Sauvages  :  fi  le 
nombre  eft  impair ,  la  femme  en  a  plus  que  le 
mari. 

.  Quoi  que  la  liberté  de  changer  foit  entière, 
on  voit  des  Sauvages  qui  n'ont  jamairs  eu  qu'u* 
ne  même  femme ,  laquelle  ils  ont  gardée  pen- 
dant toute  leur  vie.  J'ai  déjà  dit  qu'ils  fe  gar- 
dent l'un  à  l'autre  une  fidélité  inviolable  pen- 
dant tout  le  tems  du  Mariage  ;  mais  ce  qui  eft 
encore  de  plus  édifiant  ,  c'elt  que  d'abord  que 
la  femme  s'eft  déclarée  groiîe  ,  les  deux  con- 
joints s  abftienûent  exa&ement  du  droit ,  &  ob» 
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iervent  exactement  la  continence  jufqitan  tfefH 
tiéme  jour  après  l'accouchement.  Lors  que  h 
rename  eft  fur  le  point  d  accoucher -,  elle  fe  re- 
tire dans  une  certaine  Cabane  deilinée  à  cet  u-fa- 
gc  ;  fes  feryames  efciaves  l'accompagnent  ,  la 
fervent  &  l'aident  en  tout  ce  qu'elles  peuvent- 
An  refte ,  le  Sexe  fe  délivre  du  fardeau  naturel 
fans  le  fecours  des  Sages- femmes  ;  caries  Sau> 
vageffes  mettent  leurs  enfans  au  monde  avec 
une  facilité  que  nos  Européenes  auroient  peine 
à  concevoir  ,  &  le  temps  de  Jeurs  couches  ne 
durent  pas  plus  de  deux  ou  trois  jours.  Elles 
obfervent  une  efpece  de  purification  pendant 
trente  jours  ,  fi  c'eft  un  enfant  mâle  ,  &  -qua- 
rante fi  c'eft  une  fille  ,  ne  retournant  à  la  Ca- 
bane de  leurs  maris  qu'après  ce  terme  expiré. 

Dés  que  leurs  enfans  viennent  au  monde,  el- 
les les  plongent  dans  l'eau  tiède  jufqu'au  men- 
ton 'y  enfuite  elles  les  emmaillotent  fur  de  peti- 
tes planches  rembourrées  de  coton ,  le  long  des- 
quelles elles  les  couchent  fur  le  dos  tout  du 
long,  comme  je  lai  expliqué  au  Chapitre  des 
Habits,  Logemens*  Complexion,  &c.  des  Sau- 
vages. Elles  ne  fe  fervent  quafi  jamais  de  Nou- 
rices,  à  moins  qu'elles  ne  foient  incommodées, 
&  elles  ne  févrent  jamais  leurs  enfans  ,  leur  don- 
nant la  mammelîe  tout  auffi  long-tems  qu'elles 
ont  du  lait ,  dont  elles  font  allurement  très-bien 
fournies. 

Les  femmes  ne  trouvent  plus  à  fe  marier  a- 
prés  cinquante  ans  ;  car  les  hommes  de  même 
âge  difent  que  ne  pouvant  plus  avoir  d'enfans* 
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ils  feraient  une  folie  de  les  prendre  >  &  les  jeu^ 
ncs  gens  foûtiennent  de  même  que  leur  beauté 
flétrie  n  a  pas  allez  de  pouvoir  pour  les  charmer 
dans  le  tems  qu'ils  trouvent  tant  de  jeunes  fil- 
les à  choifîr.  Ainfi  les  hommes  faits  ne  les  vou-, 
lant  point  pour  femmes ,  ni  les  jeunes  gens  pour 
MaîtreiTes  >  elles  font  obligées ,  lors  qu'elles  font 
de  complexion  amoureufe  ,  d'adopter  quelque 
prifonnier  de  guerre  qu'on  leur  donne,  pour  s'en 
fervir  dans  le  prelïant  befoin. 

Le  mari  ou  la  femme  venant  à  mourir  ,  le 
Veuvage  ne  dure  que  fix  mois  ;  Se  fi.  pendant 
ce  tems~ià  celui  des  deux  conjoints  qui  rèfte  , 
fonge  à  l'autre  deux  nuits  de  fuite  pendant  le 
fommeil,  alors  il  s'empoifonne  d'un  grand  fens 
froid  Se  avec  un  air  tcut-à-fait  content ,  chantant 
même  d'un  ton  qu'on  peut  dire  venir  du  fond  du 
cœur  j  mais  fi  le  Veuf  ou  la  Veuve  ne  rêve  qu'u- 
ne feule  fois  au  défunt  ou  à  la  défunte ,  ils  di- 
fent  que  l'Efprh  des  Songes  n'étok  pas  bien  af- 
iliré  que  la  mort  s'ennuyât  dans  !e  Pais  des 
âmes  >  puis  qu'il  n'a  fait  que  pafler  fans  ofer  re- 
venir j  Se  qu'ainfi  ils  ne  fe  croyent  pas  obligez 
d'aller  lui  tenir  compagnie. 

Les  Sauvages  ne  font  pas  fufceptibles  de  ja- 
loufie  ,  &  ne  connoiiïent  point  cette  paffion.  Ils 
fe  moquent  là-deflus  des  Européens  ;  ils  appel- 
lent une  véritable  folie  la  défiance  qu'un  hom- 
me a  de  la  femme  j  comme  fi  >  difent-  ils  ,  ils 
n'étoient  pas  ailurez  que  ce  fragile  Animal  eft 
dans  i'impoffibilité  de  garder  la  foi.  Ils  ajoutent 
par  un  faux  raifonnement  que  le  fbupçon  n'eft 
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qu'un  doute  >  &  qu'ainfi  de  douter  de  ce  tju  or 
Voie  c'eft  êcre  aveugle  ou  fou  dés  que  la  çhofi 
eft  réelle  &  évidente  5  qu'enfin  il  eft  impofïï- 
ble  que  la  contrainte  ôc  la  continuité  qui  f< 
trouve  dans  nos  Mariages ,  où  Tapas  de  Tor  & 
de  l'argent  obligent  une  femme  «dégoûtée  d'ur 
même  mari,  de  fé  ragoûter  en  fe  divertiiïàm 
avec  un  autre  homme*  Je  fuis  perfuadé  qu'un 
Sauvage  fbuffiiroit  plutôt  la  mutilation,  que  d'a- 
voir careffé  la  femme  de  ion  voifin.  Les  Saiï- 
vageffès  ne  font  pas  d'une  chafteté  moins  au- 
ftere.  Je  ne  crois  pas  qu'en  l'efpace  de  cin- 
quante ans  3  homme  ou  femme  ait  fait  aucune 
tentative  fur  la  couche  d'iutrui.  Il  eft  vrai  que 
les  François  ne  pouvant  pas  diftinguer  les  fem- 
mes d'avec  les  filles ,  les  preffent  quelquefois  Ion 
qu'ils  les  trouvent  feules  à  la  Chaflé  dans  le 
Bois  3  ou  dans  le  tems  qu'elles  fe  promènent  dam 
leur  champ ,  mais  celles  qui  font  mariées  leui 
répondent  en  ces  termes.  L'ami  qui  eft  devant 
wes  jchx  ni  empêche  de  te  voir. 

Les  Sauvages  portent  toujours  le  nom  de  îcui 
Mere.  Je  m'explique  par -un  exemple  :  le  Chei 
de  la  Nation  des  Murons  ,  qui  s'appellent  Sa- 
ftaretfi  5  étant  marié  avec  une  fille  d'une  autre 
famille  Hurone  ,  dont  il  aura  plusieurs  enfans  . 
le  nom  de  ce  Chef  s'éteint  par  fa  mort  3  par- 
ce  que  fes  enfans  ne  s'appellent  plus  que  du 
nom  de  leur  Mere.  Comment  eft-ce  donc  que 
ce  nom  a  fubfifté  depuis  fept  ou  huit  cens„ans3 
&  qu'il  fubiiftera  ?  c'eft  que  la  foeur  de  ce  Sa- 
ftaretfi  venant  à  fe  marier  avec  un  autre  Sauva- 
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ge  >  "que  nous  appellerons  Aâario  >  les  enfans 
qui  proviendront-  de  ce  Mariage,  s'appelleront 
Saftarctfi  ,  qui  eft  le  nom  de  la  femme  >  &  non 
pas  Adario  ,  qui  eft  celui  du  mari.  Quand  je 
leur  ai  demandé  la  rai  (on  de  cette  coutume  3  ils 
m'ont  répondu  que  les  enfans  ayant  reçu  Tame 
de  la  part  de  leur  père  5  &  le  corps  de  la  part 
de  la  mere,  il  étoit  raifonnable  qu'ils  perpetuaf- 
fent  le  nom  maternel.  Je  leur  ai  dit  cent  fois 
que  Dieu  feul  eft  le  Créateur  des  âmes  ,  & 
qu'il  étoit  plus  vrai- fembf able  de  croire  que  c'é- 
toit  parce  qu'ils  étçient  a  Aurez  de  la  mere  & 
lion  pas  du  père  3  mais  ils  prétendent  décifive- 
ment  que  cette  raifoo  eft  abfurde,  fans  en  ap- 
porter aucune  preuve. 

Lors  qu'une  femme  a  perdu  fon  mari  &  qu'il 
a  d'autres  frères  qui  ne  font  pas  encore  mariez* 
l'un  d'eux  époufe  la  Veuve  fix  mois  après.  Ils 
en  agiftent  de  même -avec  les  feeurs  de  leur 
femme,  laquelle  venant  à  mourir  5  l'une  de  ces 
fours  remplit  ordinairement  fa  place  ;  mais  il 
faut  remarquer  que  cela  ne  s'obferve  qu'entre 
des  Sauvages  qui  fe  picjuent  d'une  plus  grande 
iagefie  que  les  autres.  Il  y  a  des  Sauvages  qui 
oblervent  le  Célibat  jufqu'à  la  mort  ,  &  qui 
ne  vont  jamais  à  la  guerre  ,  ni  à  la  chafle" , 
parce  qu'ils  font  ou  lunatiques  r  ou  incommo- 
dez y  quoi  qu'il  en  foit  ,  on  a  pour  eux  au* 
tant  de  consideration  que  pour  les  plus  fains  Sç 
les  plus  braves  du  Pais,  &  fi  l'on  en  fait  quel- 
ques railleries ,  ce  n'eft  jamais  en  leur  pre  fence. 
J/on  trouve  parmi  les  Ilinois  quantité  d'Her* 


ï  4 1  Mémoires 

maphroâltes  ;  ils  portent  l'habit  de  femme  3  mai< 

ils  font  indifféremment  ufage  des  deux  Sexes, 

Ces  Ilinois  ont  un  malheureux  penchant  poui 

la  Sodomie  3  auffi  bien  que  les  autres  Sauvage! 

qui  habitent  aux  environs  du  Fleuve  de  Mif 

fifipi* 

Voilà  tout  ce  que  je  puis  vous  apprendre  d( 
plus  particulier  touchant  le  Mariage  ôc  les  A- 
mours  de  ces  Ameriquains  ,  qui  bien  loin  de 
courir  à  toute  bride  &  comme  des  chevaux  é- 
chapez  dans  le  Païs  de  Venus ,  ce  qu'on  pou- 
roit  juftement  reprocher  à  nôtre  Europe,  vont 
toujours  bride  en  main  ,  étant  modérez  dans  le 
commerce  des  femmes  ,  dont  ils  ne  fe  fervent 
que  pour  la  propagation  de  leurs  familles  ôc  pour 
conferver  leur  fanté. 

Te  vous  ai  fait  remarquer  que  lors  qu'une  fil- 
le a  eu  des  enfans  ,  elle  ne  trouve  jamais  à  fe 
marier,  mais  je  devois  ajouter  que  d'autres  fil- 
les ne  veulent  point  entendre  parler  de  mari  3 
par  un  principe  de  débauche.  Celles-ci  s'apel- 
lent  Ickone  ne  Kiottjfa  ,  c'eft-à-dire  ,  femme  dt 
Chaffe  s  parce  qu'elles  le  divertilîent  ordinaire- 
ment avec  des  Chafleurs  j  alléguant  pour  raifon 
quelles  fe  fentent  trop  indifférentes  pour  s'en- 
gager dans  le  lien  conjugal  ,  trop  négligentes 
pour  élever  des  enfans  ,  &  trop  impatientes 
pour  paffer  tout  l'Hiver  dans  le  Village  ;  & 
voilà  comment  elles  colorent  leurs  déréglemens. 
Leurs  parens  n'oferoient  s'ingérer  de  leur  re- 
procher leur  mauvaife  conduite  -,  au.  contraire  , 
ils  paroufent  l'approuver  ?  en  difant  ?  comme  je 
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crois  vous  l'avoir  déjà  marqué,  que  leurs  filles 
iont  maîtrefles  de  leurs  corps  ,  qu'elles  difpo- 
feue  de  leurs  perfonnes  ,  tk  qu'il  leur  eft  per- 
mis de  faire  coût  ce  qu'elles  jugent  à  propos. 
Au  refte  ,  les  enfans  de  ces  publiques  font  ré- 
putez  légitimes,  jouiiTànt  de  tousles  privileges 
des  enfans  de  familles  ,  avec  cette  difference  , 
que  les  Chefs  de  Guerre  ou  de  Confeii  ne  vou- 
droienc  jamais  les  accepter  pour  Gendres  ,  & 
qu'ils  ne  pourroient  entrer  ,  non  plus  dans 
certaines  familles  anciennes  ,  quoique  d'ailleurs 
elles  ne  joui  (lent  d'aucun  droit  ni  d'aucune  préé- 
minence qui  leur  foit  particulière.  Les  Je  fuites 
font  tous  leurs  efforts  pour  arrêcer  le  détordre 
de  ces  filles  débauchées ,  ils  ne  ce  fient  de  prê- 
cher aux  parens  que  leur  indulgence  eft  fort 
4efagreable  au  Grand  Efprit ,  Se  qu'ils  répon- 
dront devant  Dieu  du  peu  de  foin  qu'ils  pren* 
rient  de  faire  vivre  leurs  enfans  dans  la  conti- 
nence &  dans  la  chafteté  ,  qu'il  y  a  des  feux 
allumez  dans  l'autre  monde  pour  les  tourmen- 
ter éternellement,  s'ils  ne  font  pas  plus  foigneux 
de  corriger  le  vice.  ? 

Les  hommes  répondent,  cela  eft  admirable , 
&  les  femmes  ont  coutume  de  dire  aux  bons 
Peres  ,  en  fe  mocquant ,  que  (1  leur  menace  eft 
bien  fondée  ,  iî  faut  que  les  Montagnes  de  cet 
autre  monde  foienc  formées  de  la  cendre  des 
âmes. 


Ï44  Mémoires 


Maladies  &  Remèdes  des  Sauvages. 

LEs  Sauvages  font  robuftes  &  vigoureux^ 
d'un  tempérament  fanguin  ,  &  d'une  admi- 
rable complexion.  Ils  ne  cpnnoiffent  point  c< 
grand  nombre  de  Maladie  dont  les  Européens 
font  accablez,  comme  Goutte  >  Graveile,  Hj- 
ârofifie  >  &o  Ils  font  d'une  fanté  inalterable  . 
quoi  qu'ils  ne  prennent  aucune  précaution  pom 
la  con  fer  ver  ,  &  quoi  qu'ils  devroient  ce  fem« 
ble  l'affoibîir  par  les  exercices  violents  de  h 
Danfe  ,  de  la  Chaire ,  de  des  Courfes  de  Guer- 
re 9  où  ils  piffent  dans  un  même  jour  du  chaud 
au  froid  ,  3c  du  froid  au  chaud  ,  ce  qui  feroit  er 
Europe  une  caufe  de  maladie  mortelle.  Il  ef 
vrai  pourtant  que  quelquefois  ils  attrapent  di 
bonnes  Pleurefies  ,  mais  cela  eft  suffi  rare  qu'i 
eft  peu  ordinaire  qu'ils  en  gueriffent  lors  qu'il 
en  font  attaquez  ,  car  c'eft  l'unique  maladii 
contre  laquelle  tous  leurs  remèdes  font  inutils 
La  petite  Ferole  eft  auffi  ordinaire  au  Nord  dt 
■Canada  ,  que  la  grojfc  1  eft  vers  le  Midi.  L; 
premiere  de  ces  deux  maladies  eft  trés-dange 
reufe  en  Hyver  5  par  la  difficulté  de  la  tranfpi 
ration.  Cependant .,.  quoi  qu'elle  foit  mortelle 
les  Sauvages- en  font  fi  peu  de  cas  ,  qu'ils  f 
promènent  dans  le  Village  de  Cabane  en  Caba 
ne  s'ils  en  ont  la  force  ,  Gnon  ils  s'y  font  porte 
par  leurs  efclaves.  La  maladie  Vénérienne  e( 
tom  à  fait  conimupe  du  côté  des  H'wois  &  di 
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fou  viens  qtmant  avec  les  Akjnfas  que  je  ren- 
contrai fur  ce  grand  Fleuve  à  la  (ortie  de  la  Ri- 
viere des  Aiijfotiris  ,  (  comme  je  vous  l'ai  mar- 
qué dans  ma  ieiziéme  Lettre  ,  )  je  vis  un  Sau- 
vage qui  s'étant  dépouillé  devant  moi  me  fie 
voir  une  partk  de  fori  corps  tombant  en  pour- 
'iture  y  il  faifoit  bouillir  des  racines,  cV  lui  ayant 
demandé  à  quel  uiage  ,  il  me  répondit  par  in- 
terprète ,  qu'il  efperoit  bien  être  guéri  au  bout 
d'un  mois  en  buvant  le  fuc  de  ces  mêmes  ra- 
ines de  en  prenant  inceflamment  de  bons  bouil- 
lons de  viande  &c  de  poifïcn. 

L'eau  de  vie  fait  un  terrible  ravage  chez  les 
Peuples  du  Canada ,  car  le  nombre  de  ceux  qui 
în  boivent  eft   incomparablement    plus   grand 
jue  le  nombre  de  ceux  qui  ont  la  force  de  s'en 
ibftenir.  Cette  boiiTon  qui  eft  meurtrière  d'elle- 
nême  ,  &  que  Ton  ne  porte  pas  en  ce  Pais-. là 
ans  l'avoir  mixrionnée  >  les  confîime  fi  fort  qu'il 
aut  en  avoir  vu  les  funeftes  effets  pour  les  croi- 
e.    Elle  leur  éteint  la  chaleur  naturelle  &  les 
lit  prefque  tous  tomber  dans  cette   langueur 
[uon  appelle  confomption.  Vous  les  voyez  pa- 
ss ,  livides  &   affreux  comme  des   Squelettes, 
-eurs  Feftins  qui  font  de  copieux  repas  où  l'on 
;  fait  un  mérite  de  ne  rien  lailTer ,  leur  ruine 
bfolument  l'eftomach.  Ils  prétendent  qu'en  bû- 
ant  beaucoup  d'eaux  ou  de  bouillons ,  la  dige- 
:ion  fe  fait  plus  aifement  chez  eux  que  chez 
os  autres  Européens  ,  qui  chargeons  nôtre  efto- 
lach  de  vin  &  d'autres  liqueurs  qui  nous  pro- 
uifent  des  cruditez.    Les  Sauvages  ne  s'éton- 
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tient  pas  de  leurs  maladies.  Ils  craignent  bealî 
coup  moins  la  mort  que  la  douleur  du  mal  & 
ia  durée.  Lors  qu'ils  font  malades  ils  ne  pren- 
nent que  des  bouillons  ,  mangent  peu  3  de  lor 
qu'ils  fon  affez  heureux  que  de  pouvoir  dormi 
ils  fe  croyent  fauvez.  Ils  m'ont  dit  vingt  foi 
que  le  fommeil  6c  les  fueurs  étoient  capables  d 
guérir  l'homme  du  monde  le  plus  accablé  d'in 
firmitez.  Quand  ils  font  fi  fort  affoiblis  qu'ils.n 
peuvent  forcir  du  lit  5  leurs  parens  viennen 
danfer  &;  fe  réjouir  devant  eux  ,  pour  les  divei 
tir.  Au  relie  3  ils  ne  manquent  jamais  d'être  vi 
fîtez  .par  les  Jongleurs  ,  dont  il  eft  bon  de  dir 
ici  deux  mots  en  paflfant. 

Un  Jongleur  eft  un  efpece  de  Médecin  ,  o 
pour  mieux  dire  de  Charlatan ,  qui  s'écant  gue 
ri  d'une  maladie  dangereufè  ,  eft  allez  fou  pot 
s'imaginer  qu'il  eft  immortel ,  &  qu'il  a  la  ver 
tu  de  pouvoir  guérir  toutes  fortes  de  maux  e 
parlant  aux  bons  ôc  aux  mauvais  EJprits.  C 
quoi  que  tout  le  monde  fe  raille  de  ces  fonglew 
en  leur  abfence  ,  &  qu'on  les  regarde  comn 
des  fous  qui  ont  perdu  le  bon  fens  par  que 
que  violente  maladie  ,  on  ne  lailTe  pas  de  ! 
lailfer  approcher  des  malades,  foit  pour  les  d 
vertir  par  leurs  contes  ,  ou  pour  les  voir  rêvei 
fauter  ,  crier  ,  hurler  3  &c  faire  des  grimaces  j 
des  contot  lions  >  comme  s'ils  étoient  polfedes 
$c  tout  ce  tintamare  fe  termine  par  demand 
un  Feftin  de  Cerf  ou  de  grolîes  Truites  po 
U  Compagnie ,  qui  a  le  plaifir  de  la  honiie  çh 
ge  §ç  du  ^ivettiUçrçiçj&ç. 
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Ce   jongleur  vient  voir   le  Malade  ,  l'exami- 
ne  fore  foigneufement  ,  en  difant  ,  fi   le  mé- 
chant   Efprit   eft  ici  nous   le  ferons  bien   vite 
déloger  :  Après  quoi  il  fe  retire  feul  dans  une 
petite  Tente  faite  exprés  ,  où  il  chante  &  dan- 
fe  ,  hurlant  comme  un  Lonp-garoit  >   (  ce  qui 
a  donné  lieu  aux  Jefuices  de  due  que  le  Diable 
parle  avec   eux.  )    Après  qu'il  a  fini  fa  charla- 
tanerie ,  il   vient  fuçer  le  Malade   en    quelque 
partie    du  corps  ,  &  il  lui   dit  en  tirant  quel- 
ques oifelets  de  fa  bouche  ,  53  que  ces   me-  « 
mes  olfelets    font  fortis   de  fon  corps  ,   qu'il  ce 
prenne  courage  ,  puifque  (à  maladie  eft   une  ce 
bagatelle  ,  6Y   qu'afin    d'êcre  plutôt   guéri    i!  ce 
eft   expédient    qu'il    envoyé  Ces  efeiaves  ,  &  ce 
ceux  de  fes  Parens  à  la  Chalïe  aux  Elans  >  aux  ce 
Cerfs  ,  &c.  pour  manger  de  ces  fortes  de  vian-  ce 
des  ,  dont  fa  guerifon   dépend  abfolurnent.   ce 
Ces   mêmes  Jongleurs    leur  apportent  ordi- 
nairement  certains  jus  de  Plantes  ou  de  Sim- 
ples,  qui  font  des  efpeces  de  Purgations,  qu'on 
appelle  Mafk^klK,  i  mais  ils   Malades   les   gar- 
dent par  complaifance  plutôt  que  de  les  boire, 
parce  qu'ils  croyent  que  les  Purgatifs  échauffent 
la  marte  du  fang  >  &  qu'ils  affoiblitfent  les  veines 
8c  les  artères ,  par  leurs  violentes  (ecoaifes  jils  iè 
:ontentent  de  fe  faire  bien  fuér  y  prendre  des 
bouillons ,  de  fe  tenir  bien  chaudement ,  de  dor- 
mir s'ils  le  peuvent ,  &  de  boire  de  l'eau  du  Lac 
du  de  la  Fontaine,  auiïi-bien  durant  l'accès  des 
Sèvres  que  dans  les  autres  maux. 
11?  ne  peuvent  comprendre  comment  nous 
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iommes  allez  fous  pour  nous  fervir  de  vomitifs 
car  toutes  les  fois  qu'ils  voyent  des  François  qu 
ufent  de  ces  remèdes  violents  }  ils  ne  fçauroien 
s'empêcher  de  dire  que  nous  avalions  un  Ira 
quoi**  Ils  prétendent  que  cette  forte  de  remed 
ébranle  toute  fa  machine  >  &  qu'il  fait  faire  de 
efforts  terribles  à  toutes  les  parties  internes  j  mai 
ils  font  encore  plus  furpris  de  la  faignée  ,  parc 
que  ,  difent-ils  ,  le  fang  étant  la  mèche  de  1 
vie  5  il  feroit  plus  avantageux  d'en  remettre  dan 
les  vaiffeaux  que  de  l'en  faire  fortir  ,  puifque  1 
vie  fe  diffipe  quand  on  en  ôte  le  principe  ck  1 
«aufe  ,  d'où  il  fuit  neceffairement  qu'en  perdar 
le  fang  la  Nature  n  agit  plus  qu'avec  lenteur  l 
foibleffe  s  que  les  entrailles  s9échaul£nt  ?  que  toi 
tes  les  parties  fe  deffechent  ,  ce  qui  donne  lie 
à  toutes  les  fpaiadies  dont  les  Européens  for 
accablez* 

Les  Sauvages  ne  paffent  jamais  huit  jou 
fans  fuër  ,  foit  qu'ils  foient  malades  ,  ou. qui 
fe  portent  bien  ,  avec  cette  difference  que  qûar 
ils  jou'iffent  d'une  fanté  parfaite  ,  ils  vont  fe  je 
cer  l'Eté  dans  la  Riviere  encore  tous  humide  < 
fueur-,  &  l'Hyver  dans  la  nége  :  au  lieu  que  le 
qu'ils  font  incommodez  >  ils  rentrent  chaud 
ment  dans  leur  lit.  Cinq  ou  fix  Sauvages  fuç 
aifément  dans  un  lieu  deftmé  à  cet  uiage  ,  i 
quel  endroit  eft  un  efpece  de  four  couvert  < 
nattes  &  de  peaux  ,  &c.  On  y  mec  au  cent 
une  écuelle  pleine  d'eau  de  vie  brûlante  ,  < 
de  greffes  pierres  enflammées  3  ce  qui  caufe  u 
fi  grapde  chaktir  qu'en  moins  de  rien  on  v  f 
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jprodigieufement.  Au  refte  ,  ils  ne  fe  fervent  ja- 
mais de  bains  chauds  ,  non  plus  que  de  lave- 
mens  ,  à  moins  qu'il  ne  fe  laiflent  perfuader 
par  les  Je  fonces  ,  ou  par  nos  Médecins  d'ufer 
de  ces  Remèdes. 

Un  Sauvage  me  difoit  un  jour  de  fort  bon 
fens  que  le  bon  air  »  les  bonnes  eaux  &  le  con- 
tentement d'efprit  n'empêchoient  pas  à  la  vé- 
rité que  l'homme  ne  trouvât  la  jtn  de  fa  vie  , 
mais  qu'au  moins  Ton  ne  pouvoit^  b  difcon- 
venir  que  cela  ne  contribuât  beauc&tfjp  à  leur 
faire  panfer  cette  même  vie  fans  reflentir  aucu- 
ne incommod-ité.  Il  fe  moquoit  en  même  tems 
de  l'impatience  des  Européens ,  qui  veulent  être 
audi- tôt  guéris  que  malades,  prétendant  que  la 
crainte  que  nous  avons  de  mourir  lors  que  nous 
fommes  attaquez,  de  la  moindre  fièvre  ,  en  re- 
double tellement  les  accez  que  cette  peur  nous 
tue  le  plus  fouvent  ,  au  lieu  que  fi  nous  traitions 
le  mal  de  bagatelle,  auffi-bien  que  la  mort,  en 
gardant  le  lit  avec  bien  du  courage  &'d'e  la  pa- 
tience ,  fans  violenter  la  Nature  par  la  force  de 
nos  Remèdes  &  de  nos  Drogues ,  cette  bonne 
Mere  ne  manquerait  pas  de  nous  foulager  êc  de 
nous  rétablir  peu  à  peu. 

Les  Sauvages  ne  veulent  jamais  fe  fervir  de 
nos  Chirurgiens,  ni  de  nos  Médecins.  Ils  foô- 
tiennent  que  tout  mélange-  de  Drogues  eft  urt 
poifon  qui  détruit  la  chaleur  naturelle  Ôc  qui  con- 
fume  la  poitrine.  Ils  prétendent  que  les  lave- 
mens  ne  font  falutaires  qu'aux  Européens ,  ils 
pn  prennent  pourtant  quelquefois  lors  que  les 

G  i 


JTjfo  Méritoires 

François  fe  trouvent  à  leurs  Villages,  Ils  crô- 
yenc  que  la  diette  échauffe  le  fang  5  &  qu'il  el 
trés-dangereux  de  refufcr  à  fon  appetic  ce  qu'i 
demande  ,  pourvu  que  les  aliments  foienc  di 
bon  fuc.  Ils  mangent  les  viandes  un  peu  plu 
qu'à  demi  cuites  ,  mais  pour  le  poiiïon  ils  L 
veulent  extraordinairement  cuit.  Ils  ne  mangen 
jamais  de  falade  ,  prétendant  que  toute  herb 
crue  fait  travailler  l'eftomac  avec  effort. 

Il  n'yfcrc;ni  playe  5  ni  dislocation  ,  qu'ils  n 
gueiilTenn..*rvec  des  Simples  &  des  Herbes  don 
ils  connoifïbit  la  propriété  ;  &  ce  qui  eft  de  fin 
gulier  ,  c'eft  que  la  cangréne  ne  le  met  jamai: 
à  leurs  blelTares.  Il  ne  faut  pourtant  pas  attri 
buè'r  cela  à  ces  Herbes  >  ni  à  l'air  du  Pais ,  mai 
plutôt  à  leur  bonne  complexion  >  parce  que  cett 
cangréne  malgré  ces  mêmes  Remèdes  s'intro 
duit  dans  les  playes  des  François  5  qui  fan 
contredit  font  plus  difficiles  à  guérir  que  le 
Sauvages,  Ces  Peuples  l'attribuent  au  fel  qu 
nous  mangeons ,  s'imaginant  qu'il  eft  la  caui 
de  toutes  nos  maladies  9  parce  qu'ils  ne  peu 
vent  manger  rien  de  falé  fans  être  malades 
mourir  ,  ôc  fans  boire  continuellement-  Ils  n 
peuvent  non  plus  fe  réfoudre  à  boire  de  l'ea 
à  la  glace  ,  prétendant  qu'elle  affoiblit  l'eftc 
mach  &  qu'elle  retarde  la  digeftion.  Voilà  I 
jugement  bizarre  qu'ils  font  de  toutes  chof 
par  l'entêtement  qu'ils  ont  de  leurs  Coutume 
Se  de  leurs  manières.  On  a  beau  les  aller  vo 
lors  qu'ils  font  à  l'extrémité  pour  les  exhorti 
à  fe  faire  faigner  ,  ou  à  prendre  quelque  pui 
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cation  ,  ils  répondent  qu'ils  ne  fouffient  pas 
jufqu'au  point  de  pouvoir  fe  réfoudre  d'avancer 
leur  mort  par  les  remèdes  des  François  ,  lef- 
quels  remèdes  ils  croyent  ,  difent-ils ,  auffi  mé- 
dians que  ceux  qui  les,  donnent. 

Dés  qu'un  Sauvage  eft  mort  on  l'habille  le 
plus  proprement  qu'il  eft  poffible  ,  &  les  efeia- 
ves  de  fes  Parents  le  viennent  pleurer.  Ni  me- 
res ,  ni  fœurs,  ni  frères  /n'en  paroiflTent  nul- 
lement affligez  ,  ils  difent  qu'il  eft  bien- heu- 
reux de  ne  plus  fouffrir  >  car  ces  bonnes  gens 
croyent ,  &  ce  n'eft  pas  où  ils  fe  trompent , 
que  la  mort  eft  un  paiïàge  à  une  meilleure  vie. 
Dés  que  le  mort  eft  habillé  ,  on  l'affeoit  fur 
une  natte  de  la  même  manière  que  s'il  étoit 
vivant  >  Ces  parens  s'aifeyant  autour  de  lui  ,. 
chacun  lui  fait  une  Harangue  à  fon  tour  où 
on  lui  racontre  tous  fes  Exploits  &  ceux  de  fes 
Ancêtres  ;  l'Orateur  qui  parle  le  dernier  s'ex- 
plique en  ces  termes  :  \Jn  tel  ,  te  voilà  affn  ^ 
avec  nous  >  tu  as  la  même  figure  que  nous  >  il 
ne  te  manque  ni  bras  ,  m  tête  ,  ni  jambes.  Ce- 
pendant ,  tu  cejfes  d'être  >  &  tu  commence  a 
t  évaporer  comme  la  fumée  de  cette  pipe.  Qui 
eft- ce  qui  nous  parlait  tl  y  a  deux  jours  ,  ce  ri  eft 
pas  toi  9  car  tu  nous  parlerois  encore ,  il  faut  donc 
que  ce  foit  ton  ame  qui  eft  à  prefent  dans  le 
grands  P dis  des  âmes  avec  celle  de  notre  N  a- 
tion*  Ton  corps  que  nous  voyons  ici  >  fera  dans 
fix  mois  ce  quil  étoit  il  y  a  deux  cens  ans.  TU  ne 
fens  rien  ;  tu  ne  cannois  rien ,  &  tu  ne  vois  rien , 
farce  que  tn  ri  eft  rien*  Cependant,  par  l'amitié 

G  4 


lj%  Mémoires 

que  nous  portraits  a  ton  corps  lors  que  fejffrit  t ' &* 
nimoit  y  nous  te  donnons  des  marques  de  la  w- 
nératwn  dite  a  nos  frères  &  h  nos  amis. 

Dés  que  les  Harangues  font  finies  ,  les  pa- 
rais forcent  peur  faire  place  aux  parentes  ,  qui 
hii  font  les  mêmes  complimens ,  enfuite  on  l'en- 
ferme vingt  heures  dans  la  Cabane  des  Morts  » 
&  pendant  ee  tems-là  on  fait  des  danfes  &  des 
feftins  qui  ne  paroiffent  rien  moins  que  lugu- 
bres. Les  vingt  heures  étant  expirés  ,  fes  efeia- 
ves  le  portent  fur  le  dos  jufqu'au  lieu  où  on  le 
met  fur  des  piquets  de  dix  pieds  de  hauteur  s 
enfeveli  dans  un  double  cerctuil  d'écorce  ,  dans 
lequel  on  a  eu  k  précaution  de  mettre  fes  ar- 
mes ,  des  pipes  >  du  Tabac  &  du  bled  d'Inde* 
Pendant  que  ces  efclaves  portent  le  cadavre,  les 
parens  &  les  parentes  danfent  en  raccompa- 
gnant ,  &  d'autres  efclaves  fe  chargent  du  ba- 
gage 3  dont  les  parens  font  prefent  au  mort ,  & 
le  tranfportent  fur  fon  cercueil.  Les  Sauvages 
de  la  Riviere  Longue  brûlent  les  corps  >  com- 
me je  l'ai  dit  ailleurs  ;  &  même  ils  les  con  fer- 
vent dans  des  Canots  jufqu*a  ce  qu'il  y  en  ait 
«m  affez  grand  nombre  pour  les  brûler  tous  en- 
femble  ,  ce  qui  fè  fait  hors  du  Tillage  dans 
un  lieu  deftiné  pour  cette  cérémonie.  Au  refte, 
les  Sauvages  ne  connoident  point  de  deuil  3  & 
ne  parlent  jamais  des  morts  en  particulier  , 
c'eft-à-dire  ,  les  nommant  par  leur  nom  >  ils 
fe  moquent  de  nous  ,  lors  qu'ils  nous  enten- 
dent raconter  le  fort  de  nos  Parens  ,  de  nos 
Rois  &  de  nos  Généraux  r  &c* 
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Dés  qu'un  Sauvage  eft  mort  >  fes  efclavcs 
fç  marient  avee  d'autres  femmes  efclaves  ;  &  ils 
font  cabane  enfemble  étant  alors  libres  3  c'eft- 
à-dire  ,  n'ayant  plus  de  Maître  à  fervif.  Les 
enfans  qui  proviennent  de  ces  Mariages  font 
adoptez  8c  réputez  enfans  de  la  Nation  ,  par- 
ce qu'ils  font  nez  dans  le  Village  &  dans  le 
Pais  ;.  &  qu'ils  ne  doivent  pas  ,-difent-ils,  por- 
ter le  malheur  de  leurs  pères  ,  ni  venir  au  mon- 
de dans  f  efclavage  ,  puis  qu'ils  n'ont  certaine- 
ment contribué  en  rien  à  leur  création.  Ces 
tnêmcs  efclaves  ont  le  foin  d'aller  tous  les  jours 
en  reconnoiftànce  de  leur  liberté  au  pied  du 
cercueil  de  leur  Maître  pour  leur  offrir  quel- 
que pipe  de  Tabac.  Or  puis  que  je  luis  fur  le 
ehapicre  du  Tabac  ,  je  vous  dirai  que  les  Sau- 
vages fument  prefque  tous  ,  mais  ils  n'en 
prennent  jamais  ni  en  poudre  ,  ni  en  machica* 
toire.  lis  en  fément  8c  ils  en  recueillent  enj 
quantité  3  mais  il  eft  different  de  celui  d'Eu- 
rope ,-  quoi  que  les  premieres  femences  foient 
venues  de  l'Amérique  :  Et  comme  il  ne  vaut 
prefque  rien  ,  ils  font  obligez  d'acheter  de  ce- 
lui du  Brefil  qu'ils  mêlent  avec  une  certaine 
feuille    d'une    odeur    agréable  ,   qu'on    appelle 

Je  n'ai  plus  rien  à  dire  fur  cette  matière  , 
voyant  vous  avoir  donné  utk  connoiffance 
fuffilante  de  leurs  Malades  &  de  leurs  Remè- 
des v  qui  font  à  mon  gré  audi  Sauvages  qu'eux- 
mêmes  :  quoi  qu'il  en  foit  ,  ils  ne  meurent 
guercs  que  de  pleurefies  :  pour  les  autres  ma-* 
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ladies ,  ils  en  rechapent  avec  le  plus  grand  h 
zard  du  monde  ,  car  à  la  refer ve  du  coura; 
Se  de  la  patience  qu'ils  ont  au  delà  de  tout 
,<ju'on  peut  s'imaginer  ,  ils  font  tout  ce  qu 
faut  faire  pour  fe  crever  ,  mangeant  >  bûva 
avec  de  greffes  fièvres ,  &  fumant  à  la  fin  < 
l'accez  de  ce  Tabac  de  Brefil  ,  dont  je  vo 
ai  parlé  9  qui  fans  contredit  eft  le  plus  fort  i 
Cous  ceux  qui  nous  font  connus» 

Les  femmes  font  fojettes  là  ?  comme  ai 
leurs  y  aux  indifpofitions  naturelles  dont  m 
me  elles  meurent  quelquefois  j  il  eft  vr 
qu'elle  ont  un  remède  admirable  contre  1 
fuites  fâcheufes  de  cette  incommodité  ,  c\ 
un  certain  brûvage  ,  mais  qui  ne  peut  op 
rer  ?  à  moins  qu'elles  ne  s'abftiennent  de  to 
excez  3  à  quoi  elles  fe  réfolvent  fort  diffic 
îement.  Quelques  Chirurgiens  François  m'o 
allure  que  les  Européenes  perdoient  deux  fc 
plus  ôc  beaucoup  plus  long- temps  que.  1 
SauvageflTes  3  celles-ci,  n'étant  incommodé 
tout  au  plus  que  deux  jours.  L'autre  i 
commodité  qu'elles  ont  affez  fouvent  ,  I 
la  trop  grande  quantité  de  lait  ,  mais  po 
en  être  foulagées  elles  fe  font  têcer  par  de  p 
tits  Chiens. 
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Chajfe  des  Sauvages. 

J'Ai  parlé   de  la  Charte  des  Orignaux  &  de 
quelques  autres    Animaux   de  Canada  dans 
ma  dixième  &  onzième  Lettre  ?  ce  qui  fait  que 
je  ne  m'arrêterai  proprement  qu'à  vous  faire  une 
fcfcription  correftc  de  la  Chaffe  des  Caftors  qui 
font  des  prétendus  Amphibies ,  comme  je  vous 
l'ai  marqué  par  ma  feiziéme  Lettre ,  en  vous  en- 
voyant la  figure  de  ces  Animaux.    Cependant , 
comme  l'adrelle  8c  l'admirable  inftind  de  ces  bê- 
tes font  quelque  chofe  de  furprenant  >  il  eft  bon 
de  vous  faire  fçavoir  en  quoi  elles  confident  ,  en 
vous  envoyante  deffein  des  étangs  qu'ils  fçavent 
faire  beaucoup  plus  artiftement  que  les  hommes. 
Les  Caftors  donnent  à  penfer  aux  Sauvages 
de  Canada  fur  la  qualité  de  leur  nature  ,  diiant 
qu'ils  ont  trop  d'efprit  ,  de  capacité  &  de  ju- 
gement ,  pour  croire  que  leurs  âmes  meurent  a- 
vec  le  corps  ;  ils  ajoutent  que  s'il  leur  étoit  per- 
mis de  raifonner  fur  les- chofes 'invisibles  &  qui 
ne  tombent   point   fous  le   fens  ,  ils  oferoienc 
fbûtenir  qu  elles  font  immortelles  comme  les  nô- 
tres.   Sans  m'arrêter  à  cette »  opinion  chiméri- 
que ,  il  faut  convenir  qu'il  y   a   une    infinité 
d'hommes  fur  la  terre  ,  (  fans  prétendre  parler 
des  Tartares ,  des  Païfans  de  Mofcovie  8c  'Nor- 
végien »  ou  de  cent  autres  Peuples  )  qui  n  ont 
pas  la  centième  partie  de  l'entendement  de  ces 

Animaux.  • 
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Les  Caffors  font  paroître  tant  d'artifice  dam 
leurs  ouvrages ,  qu'on  ne  peut  fans  fe  faire  vio- 
lence l'attribuer  au  feul  mftinél  ,  car  il  eft  per- 
mis de  douter  de  certaines  chofes  dont  on  n'a- 
perçoit aucunement  la  caufe  >:  pourvu  qu'elles 
w'ayent  point  d'enchaîneure  avec  là  Religion  : 
Il  en  eft  qu'on  voudroit  avoir  vu  foi-même 
pour  y  ajouter  foi  ,  tant  elles  font  éloignées  du 
hon  iens  &  de  la  raifbn.  Quoi  qu'il  en  (bit  i 
je  me  bazarde  de  vous  écrire  fur  ce  fujet  plu- 
fours  particuiaritez  ,  qui  pourront  peut-être  vous 
faire  douter  de  la  iîneerité  de  ma  narration.  Je 
commencerai  par  vous  affurer  que  ces  Animaux 
font  enfemble  une  fbeieté  de  cent  >  qu'ils  fem- 
fclent  fe  parler ,  &  raifonner  les  uns  avec  les 
autres  par  de  certains  tons  plaintifs  non  articu- 
lez. Les  Sauvages  difent  qu'ils  ont  un  jargon 
intelligible  >  par  le  moyen  duquel  ils  fe  com- 
muniquent leurs  fentimens  &c  leurs  penfées.  Je 
&'ai  jamais  été  témoin  de  ces  fortes  d'Aflèm- 
blées  3  mais  quantité  de  Sauvages  &  Coureurs 
de  bois  3  gens  dignes  de  foi  x  m  ont  afturé  qu'il 
13 'y  avoit  rien  de  plus  vrai  ',  ils  ajoûtoient  que 
les  Caftors  fe  consultent  entr'eux  touchant  ce 
qu'ils  doivent  faire  pour  entretenir  leurs  Caba- 
nes y  leurs  Digues  &  leurs  Lacs  ,  &  pour  tout. 
ce  qui  regarde  la  confervation  de  leur  Républi- 
que s  ces  bonnes  gens  vouloient  me  perfuader 
que  ces  bêtes  établirent  dès  Sentinelles  ,  pen- 
dant qu'elles  travaillent  à  couper  des  arbres  gros. 
comme  des  barriques  avec  les  dents  aux  envi- 
mm  de  leurs  petits  Lacs  K  &  que  ces  Sentinel- 
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fes  criant  à  l'approche  des  hommes  ou  des  bê- 
les ,  tous  les  travailleurs  fe  jettent  à  l'eau  & 
fe  (auvent  en    plongeant   jufqu'à  leurs  Caba- 
nes.   J'avance  ce   fait  fur  le  rapport  de  mille 
perfonnes  y  qui  n'ont  aucun  intérêt  de  vouloir 
en  impofer  par  des  fables  ;  mais  voici  ce  que 
j'ai  obfervé    moi-même   fur   cette  mariere   aa 
Pais  de  Chaffe  des  Outagamk  ,  dont  j'ai  par- 
lé au  commencement  de   ma  feiziéme    Lettre- 
Les  Caftors  fe  trouvant  dans  une  prairie  traver- 
fée  de   quelque  ruilfeau  *  ils   fe  déterminent^ 
faire  des  digues  &  des  chauffées  lefquelles  arre-  . 
tant  le  cours  de  l'eau  ,  caufe  une   inondation 
fur  toute  cette  prairie  ,  qui  fe  trouve  avoir  quel- 
quefois deux  lieues  de  circonférence.  Cette  di- 
gue eft  faite  d'arbres  qu'ils  coupent  avec  leurs, 
quatre  greffes  dents  incifives  >    &    qu'ils   traî- 
nent en-fuite  à  la  nage.  Ces  bois  étant  au  fond 
de  cette  prairie  rangea,  de  travers  >  ces  Animaux 
fe  chargent  d'herbes  &  de  terre  grafiTe  ,  qu'ils 
transportent  fur  leur  grande  queue  &  qu'ils  jet- 
tent entre  ces  bois  avec  tant  d'art  &:  d'indu- 
ftrie  ,  que  les  plus  habiles  Maçons  auroient  bictl 
de  la  peine  à  faire  des  murailles  à  chaux  &  h 
ciment  qui  foifent  plus  fortes.    On  les  entend 
durant  la  nuit  travailler  avec  tant  de  vigueur 
&  de  diligence  >  qu'on   croiroit  que  ce  feroit 
des  hommes  >  fi  on  n'étoit  pas  allure  que  ce 
font  des  Caftors.,  Leurs  queues  leur  fervent  de 
trutlles  ,  leurs  dents  de  haches  ,  leurs  pattes  de 
mains  s  &  leurs  pieds  de  rames ,  enfin  ils  font 
des  digues  de  quatre  ou  cinc^  cens  pas  de  loa- 
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gueur  i  de  vingt  pieds  de  hauteur  \  &  de  fepé 
ou  huit  d'épaiffeur ,  en  cinq   ou   fix  mois  de 
terns  i  quoi  qu'ils  ne  foient  que  cent  travail- 
leurs tout  au  plus.   Il   faut  remarquer  en  paf- 
iant  que  les  Sauvages  ne  rompent  jamais  ces 
digues   par  fcrupuie  de  confcience  ,  fe  conten- 
tant feulement  d'y  faire  un  trou ,  comme  je  l'ex- 
pliquerai dans  la  fuite.  Outre  le  talent  qu'ils  one 
de  couper  des  arbres  i  celui  de  les  faire  tomber 
fur  I  eau  me  paroît  tout-à-fait  furprenant  y  car 
il  faut  du  jugement   &  de  l'attention   pour  y 
reuffir ,  &  fur  tout ,  pour  prendre  au  jufte  le 
tems  que  le  vent  peut  les  aider  à  rendre  la  chu- 
te de  ces  arbres  plus  facile  ,  ôc  à  les  faire  tom- 
ber fur  leurs  petits  Lacs.   Ce  n'eft  pas  le  plus 
bel  ouvrage  de  ces  Animaux  5  celui  de  leurs  Ca- 
banes furpaffè  l'imagination  5  car  enfin  il  faut 
qu'ils ayent  ladrefle  &  la  force  de  faire  des  trous 
au  fond  de  l'eau  pour  y  planter  fix  pieux  ,  qu'ils 
ont  le  foin  de  placer  directement  au  milieu  dç 
fétang  ;  c'eft  fur  ces  fix  pieux  qu'ils  font  cette 
petite  maifonnette  conftruite  en  forme  de  four, 
étant  faite  de  terre  graflè ,  d'herbe  &  de  bran- 
ches d'arbres  ,  à  trois  étages-,  pour  monter  de 
Tun  à  l'autre  quand  les  eaux  croiflent  par  les 
pluyes  ou  par  les  dégels.  Les  planchers  font  de 
joncs ,  ôc  chaque  Cafror  à  fa  chambre  à  part. 
Ils  entrent  dans  leur  Cabane  par  deflous  l'eau  , 
cù  l'on  voit  un  grand  trou  au  premier  plancher , 
environné  de  bois  de  tremble ,  coupé  par  mor- 
ceaux pour  les  attirer  plus  facilement  dans  leurs 
cellules  lors  qu'ils  out  envie  de  manger  5  car 
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tomme  c'cft  leur  nourriture  ordinaire,  ils  one  la 
précaution  d'en  faire  toujours  de  grands  amas , 
&  fur  tout  durant  l'Automne  ,  prévoyant  que 
les  gelées  doivent  glacer  les  étangs  ,  &  les 
tenir  enfermez  deux  ou  trois  mois  dans  leurs 
Cabanes.  K  v 

Je  n'aurois   jamais  fini  fi   je  me  mettois  a 
faire  la  description  des  difFerens  ouvrages  de  ces 
ingénieux  Animaux ,  l'ordre  établi  dans  leur  pe- 
tite Republique  ,  &  les  précautions  qu'ils  pren- 
nent pour  fe  mettre  à  l'abri  de  la  pourfuite  des 
autres  Animaux  5  ce  que  je  remarque ,  c'eft  que 
tous  les  autres  qui  font  fur  la    terre  ,  en  ont 
d'autres  à  craindre  ,  quelque  forts  ,  agiles  ou 
vigoureux  qu'ils  puiifent  être  j  mais  ceux  dont 
je  parle  n'ont  uniquement  que  les  hommes  à 
appréhender  ,  car  les  Loups  ,  les  Renards  >  les 
Ours',  &c.  n'ont  garde  de  s'ingérer  de  lestai- 
ler  attaquer  dans  leurs  Cabanes  ,  quand  même 
ils  auroient  la  faculté  de   plonger.    Il   eft    fur 
qu'ils  n'y  trouveroient  par  leur  compte ,  car  les 
Caftors  s'en  déferoient  fort  aifément  avec  leurs 
dents  incifives  8C  tranchantes  :  Il  n'y  a  donc 
qu'à   terre  où  ils  pourroient  être  infoîîez  ,  & 
c'eft  ce   qui  fait  auffi  que  quoi  qu'ils  ne  sé- 
cartent  jamais  de  vingt  pas   du  bord  de  leur 
étang  ,  ils  ont    des    fentinelles    fur    les    ailes 
(  comme   je   l'ai    déjà    dit   )    qui  crient  pour 
les   a  vet  tir   lors   qu'ils   entendent    le    moindre 
bruit. 

Il  ne  me  refte  qu'à  expliquer  la  nature  des 
Pais  où   fe  fait  la  Chaffe  des  Cajlors  ,  donc 


quelques-uns  font  marquez  fur  ma  Carte  j  il 
feut   fçavoir    premièrement  qu'on  ne  fçauroie 
marcher  quatre   ou  cinq  lieues  dans  les    bois 
de    Canada  ,  fans    trouver  quelque  petit  Lac 
à  Cafter  ,   tellement  qu  on  pourroic   dire  que 
tout  ce   vafte  Continent  n'eft   qu'un  Pais  de 
Chajfe  de  Caftor  5  mais   ce   n'eft  pas  ce   que 
Jentens.  Ces  lieux  de  Chafle  dont  je  parle  y 
K>nt  quantité  de  petits  étangs  remplis  de  ces 
Animaux  ,  &   dont  la   diftance   des   uns  aux. 
autres   eft  peu  coniîderable  5  Par  exemple  ,  cel- 
les du   Saguinan  ,  de  i'Optrs  ejm  dort  *  de  la 
Riviere  des  Puants,  &c.  font  de  vingt  lieue* 
àe    longueur  ,  &  de  manière    qu'en   tout  cet 
efpace  de  terrain  il  fe  trouvera  foixante  petits 
tacs  de  Caftors  y  plus  ou  moins  ,  où  certain 
nombre    de    Sauvages  pourront  chaffer  durant 
ffliver-  CVft  ordinairement  à  la  fin  de  l'Au- 
tomne  qu'ils  partent  de  leurs  Villages  en  Ca- 
not  pour  s'aller  pofter  en    ces  lieux  de  Chaf- 
k  ',  &  comme   ils   les  eonnoiffent  mieux  que 
F  ne   connois  les   rues  de  Quebec  ,   ils  con- 
viennent entr'eux ,  chemin  faifant  ,  du  diftriéS 
de  chaque  famille  5  de/brte  qu'arrivant  -  là  ,  ils 
je  divifent  par  Tributs.  Chaque  Chaffèur  éta- 
bliffànt  fon    domicile  au  centre  du  terrain  de 
ion  diftricT:  ,   comme    vous   le   voyez    marqué 
dans  cette  figure.    Il  y  a   huit  ou   dix   Chaf- 
fcurs  en  chaque  Cabane  y  qui  pour  leur  part 
ont  quatre  ou  cinq  étangs-  Sur  chaque  étang 
il  y  a  tout  au  moins  une  loge  à  Caftors  ,  & 
quelquefois  deux  ou. trois.  Ces  ChaJfeu»  sec- 
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ttipent  5  dés  qu'ils  fe  font  cabancz ,  à  faire  des 
)icgcs  à  Loutres ,  à  Renards  >  à  Ours ,  à  Ca~ 
lors  terriens  &  à  Martres  y  fur  les  bords  de 
eurs  étangs  5  enfuite  ils  les  vont  régulièrement 
rificer  tous  les  jours  ;  mais  fur  tout ,  ils  aime- 
oient  mieux  mourir  de  faim  que  de  fortir  des 
>ornes  qu'ils  fe  font  prefcrites  pour  aller  pil- 
er les  béees  prifes  aux  picges  de  leurs  Cama- 
ades.  Ils  font  très- bonne  chère  pendant  le  tems 
le  cette  Chafle  qui  dure  quatre  mois  ,  trou* 
rant  plus  qu'ils  n  ont  befoin  ,  des  Truites  y  des 
Lièvres,  des  Gelinotes  de  bois ,  &  des  Ours  ers 
tbondance  ,  &  quelquefois  des  Cerfs  ÔC  des 
Chevreuils* 

Les  Caftors  fe  prennent  rarement  aux  pièges* 
ï  moins  que  d'y  mettre  certain  bois  de  tremble 
'ouge  *  qu'ils  aiment  beaucoup  ,  &c  qui  ne  (è 
:rouve  pas  facilement.  On  les  prend  l'Autom- 
ne en  faifant  un  grand  trou  au  pied  de  leur  di- 
;ue  pour  faire  couler  toute  l'eau  de  l'étang  ±  en- 
faite  les  Caftors  fe  trouvant  à  fcc  y  les  Sauva- 
ges les  tuent  tous  >  à  la  referve  d'une  douzaine 
ie  femelles  Se  d'une  demie  douzaine  de  mâles  * 
enfuite  ils  réparent  avec  beaucoup  d'exaûitude 
je  trou  qu'ils  ont  fait ,  &  ils  font  enforte  que  l'é- 
tang fe  remplit  d'eau  comme  auparavant^ 

Pour  ce  qui  efl:  ie  la  Chaffe  que  Ton  fait  ere 
Hiver  lors  que  l'étang  eft  glacé ,  ils  font  des  trous 
aux  environs  de  la  loge  des  Caftors  >  dans  les- 
quels ils  paiïênt  cks  rets  de  l'un  à  l'autre  5 &  lors 

»  Qui  eft  une  efpece  de  S,atd& 
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qu'ils  font  tendus  comme  il  faut ,  ils  découVren 
à  coups  de  hache  la  Cabane  de  ces  pauvres  ani- 
maux ,  qui  fe  jqttant  à  l'eau  ôc  venant  prendn 
haleine  à  ^ces  trous  ,  ils  s'enveloppent  dans  le: 
filets  5  il  n'en  échape  pas  un  feul  ,  mais  commi 
ks  Sauvages  ne  veulent  pas  les  détruire  ,  ils  re- 
jettent dans  les  trous  le  même  nombre  de  Ca- 
ftors  mâles  &  femelles ,  comme  je  viens  de  vou: 
dire  qu'il  fe  pratique  dans  les  Chaffes  qu'ils  fom 
en  Automne. 

On  peut  les  tuer  auffi  lors  qn*ils  nagent  fui 
leau,  ou  quand  ils  viennent  à  terre  couper  de; 
arbres,  mais  il  faut  être  bien  caché  ôc  ne  pas  f< 
remuer,  car  au  moindre  bruit  qu'ils  entendent  j 
ils  fe  jettent  dans  l'eau  8c  plongent  jufqu'à  leur: 
Cabanes.  Cette  manière  de  chaffer  eft  propre- 
ment celle  des  Voyageurs  -,  qui  fe  trouvant  cam- 
pez proche  de  quelque  écang  à  Caftors ,  tâchent 
d'en  furprendre  quelques  -  uns  en  s'embufquam 
derrière  quelque  fouche  ou  quelque  gros  arbre 
jufqu'à  l'entrée  de  la  nuit. 

Les  Sauvages  prennent  aufîi  d'autres  anirnaus 
dans  ces  Pays  de  Chalfe  de  Caftors  ,  en  cou- 
rant de  côté  &  d'autre.  J'ai  dit  qu'ils  faifoient 
des  trapes  où  les  Renards  >  les  Loups ,  les  Alar* 
très  &  les  Loutres  ,  fe  font  écrafer  dés  qu'ils 
mordent  à  l'appas.  J'ai  expliqué  la  manière 
dont  on  fait  ces  fortes  de  pièges  dans  ma  Let- 
tre onzième.  Ces  machines  ne  different  les  unes 
des  autres  qu'en  grandeur.  Celles  des  Ours  (ont 
les  plus  fortes  ,  mais  ils  ne  s'y  prennent  que 
jufqu'au  commencement  de  THyver  ,  car  alors 
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s  cherchent  de  gros  arbres  qui  foient  creux 
l'endroit  des  premieres  branches  pour  s'y  ni- 
her.  Plufieurs  perfonnes  ont  de  la  peine  à 
roire  que  ces  animaux  puiiïent  vivre  trois 
nois  dans  ces  priions  fans  autre  nourriture  que 
s  fuc  de  leurs  pattes  qu'ils  lèchent  continuel- 
:ment.  C'eft  pourtant  un  fait  inconteftable  , 
[ni  ne  me  paroît  pas  fi  difficile  à  croire  >  que 
relui  d'y  pouvoir  grimper  ,  fur  tout  dans  le 
ems  qu'ils  font  fi  gras  >  que  deux  Sauvages 
es  conduifent  où  ils  veulent  avec  des  gaules, 
le  pouvant  prefque  pas  marcher.  G'eft  ce  que 
j'ai  vu  trois  ou  quatre  fois  pendant  l'Hiver  de 
[687.  &  de  1688.  lors  que  j'hivernai  a$ 
Fort  Saint  fofeph  j  car  les  Hwons  du  parti  de 
Saemfoptan  en  amenèrent  quelques-uns  qui  ne 
firent  aucune  difficulté  d'y  entrer* 

Les  Sauvages  font  audi  des  trapes  pour  les 
Caftors  terriens  >  qui  par  la  raifon  que  j'ai 
cité  dans  ma  feizîéme  Lettre  ,  fe  logent  dans 
[a  terre  comme  les  Renards  >  les  Lapins  ôc 
les  Blereaux  ,  6c  quoi  qu'ils  foient  chalfez  & 
pourfuivis  par  les  autres  Caftors  ,  ils  font  ce- 
pendant leurs  trous  aux  environs  des  Etangs  5  des 
Ruilfeaux  ou  des  Rivieres.  Ceux-ci  fe  pren- 
nent aifément  à  ces  pièges  ,  fur  tout  lors  qu'on 
y  met  la  tête  d'un  Loutre  pour  feryir  d'appas. 
Il  y  a  une  fi  forte  antipathie  entre  ces  deux 
fortes  d'Animaux  >  qu'ils  fe  font  une  guerre 
continuelle. 

Les  Sauvages  m'ont  raconté  avoir  vu  quanti- 
té de  Loutres  raffèmblez  vers  le  mois  de  Mai , 
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qui  ayant  1  audace  d  aller  attaquer  les  Ca(îof 
jufques  dans  leurs  Cabanes  fe  laiflbient  pour 
tant  repouflèr  &  chaffer  de  l'étang  avec  per 
te  :  &  ils  ajotitoient  qu'un  Catëor  peut  fe  dé 
fendre  vigoureufement  contre  trois  Loutres  ; 
coups  de  dents  &  de  queue.  Au  refte  ,  tes  Ca 
ftors  des  étangs  fe  prennent  rarement  aux  tra- 
pes, à  moins  qu'on  n'y  mette  pour  fervir  d'ap- 
pas de  ce  bois  de  tremble ,  dont  je  vous  ai  dé 
ja  parlé.  }  ai  dit  que  les  Sauvages  vifîtent  cha- 
que jour  leurs  pièges  ,  apportant  da,ns  leurs  Ca- 
banes la  proye  qu'ils  y  trouvent.  Aufli-tôt  le 
efclaves  écorchent  ces  bêtes  prifes ,  puis^  ils  et 
çtendent  les  peaux  à  fair  ,  ou  à  la  gelée  pou; 
fes  faire  fee  lier  *  cela  dure  autant  que  la  fin  d< 
là  Chaife  ,  qui  finit  par  le  grand  dégel  ,  au- 
quel tems  ils  mettent  leurs  Pelleteries  en  pa- 
quets, les  transportant  enfuite  jufqu'au  lieu  ci 
ils  ont  IailFé  les  Canots  en  arrivant  dans  ee  Paï: 
de  Chaffe, 

Quoi  que  les  Sauvages  ayant  beaucoup  l 
craindre  de  leurs  ennemis ,  pendant  qu'ils  foni 
difperfèz  de  côté  &  d'autre  ,  occupant ,  com- 
me j'ai  dit  ,  plus  de  vingt  lieues  de  terrain ,  ili 
nont  prefque  jamais  la  précaution  d'envoyei 
par  tout  des  découvreurs  ,  ce  qui  fait  qu'ils  font 
trés-fouvent  furpris  lors  qu'ils  y  penfent  le 
moins.  Je  pourrois  citer  ici  vingt  funefte< 
courfes  des  Iroquois  dans  les  Pais  de  Chaife 
dont  je  parle  ,  où  ils  ont  égorgé  quantité  de 
nos  Amis  de  Alliez.  J'ai  fait  tout  ce  que  j'ai 
pu  pour  faire  entendre  à  ces  derniers  qu'ils  mai*! 
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uoient  d*eTprit  ôc  de  conduite  en  cette  rencon- 
•e-là  ,  puis  qiuls  pouvaient  facilement  (e  met- 
re à  l'abri  de  pareilles  infultes  ,  établifiTant  des 
)abanes  où  Us  poferoient  des  Corps  de  Garde, 
ui  auroient  l'oeil  au  guet  ,  pour  découvrir  les 
nnemis  qui  pouroient  s'avancer   aux  environs 
e  ces  Païs  de   Chafles.    Ils  fe  contentent  de 
épondre  que  cela  tft  taifonnable  ,  &  qu'il  eft 
Tai  qu'ils  ne  dorment  point  en  fureté.    Enfin  , 
1s  s'imaginent  que  leurs  ennemis  étant  occupez 
i  chafler  de  leur  côté  ,  ils  font  affez  fots  pour 
îe  pas  prendre  aucune  précaution*  Cependant, 
e  içai  que  les    Iroquots  en  ufent    tout  autre>- 
nent  \  ayant  des  Avant-gardes  ,  &  des   bat^ 
eurs   d'tftrade  qui   font    toujours  en  mouvez 
nent  vce  qui  fait  qu'on  ne  les  trouble   pref- 
jue  jamais  dans  leurs  Chafles,    Au  refte  >  je  ne 
:rois  pas  deyoir  finir  ce  chapitre  fans  rapporter 
leux  occafions  où  les  Iroqnoi*  ont  manqué  leur 
:oup  en  voulant  furprendre  leurs  ennemis ,  quoi 
qu'ils  ayent  parfaitement  bien  reiiffi  dans   plu^, 
Genrs  autres  occafions.  i    l% 

L'année  1680.  les  Oumamis  &  les  llïnois 
étant  à  la  Chaire  prés  de  la  Rivière  des  Ottwa- 
mis  >  un  parti  de  .quatre  cens  Iroquoà  les  ayant 
furpris  ,  tuèrent  trente  ou  quarante  Chaffeurs 
êc  firent  trois  cens  prifonnkrs  ,  y  comprenant 
les  femmes  &  les  enfans.  Enfuite  après  s'être 
un  peu  repofez  ,  ils  fe  préparoient  à  retourner 
chez  eux  à  petites  journées  ,  ayant  lieu  de  croît- 
re qu'ils  auroient  regagné  leurs  Villages  avant 
touç  les  Jlimts  &  les  Qmawj*  eufient  eu  Jp 


î£6  Mémoires 

terns  de  fe  rallier  ôc  d'envoyer  des  Courent 
pour  avertir  ceux  des  deux  Nations  difperfée 
qui  chaiïoient  en  des  endroits  plus  éloigne2 
Mais  ils  fe  trompèrent  fi  fort,  que  ces  Ilinois  ô 
Ottmdmis  s'étant  ralliez  au  nombre  de  deux  cen 
réfolurent  de  périr  plutôt  que  de  fouffrir  leur 
gens  être  emmenez  par  les  Irocjuois.  Cepen 
dant  comme  la  partie  n'étoit  pas  égale  ,  il  s'a 
giflbit  de  trouver  quelque  bon  expedient '>  ei 
effet  ,  après  avoir  bien  réfléchi  fur  la  manier 
de  les  attaquer  ?  ils  concluent  qu'on  devoit  le 
fuivre  d'un  peu  loin  jufqu'à  ce  qu'il  commen 
çât  à  pleuvoir.  Leur  projet  réiiffit ,  &  le  Cie 
fembla  leur  favorifer  ,  car  un  jour  que  li 
pluye  ne  difcontinua  point  depuis  le  matin  juf 
qu'au  foir ,  ils  doublèrent  le  pas  dés  que  l'eai 
commença  à  tomber  du  Ciel ,  ôc  parlant  à  deu: 
lieues  à  côté  de  ces  Iroquois  ,  ils  prirent  le  de- 
vant pour  leur  dreifer  une  embufcade  au  mi 
lieu  d'une  prairie  3  que  ces  derniers  voulurem 
traveller  pour  gagner  un  bois ,  cù  ils  avoient  de£ 
fein  de  s'arrêter  pour  faire  de  grands  feux*  Lei 
llinois  ôc  Oumamii  étant  couchez  fur  le  ventre 
dans  des  fougères  ,  attendirent  que  les  Iroquok 
fuifent  au  milieu  d'eux  pour  décocher  leurs  flè- 
ches. Enfuite  ils  les  attaquèrent  fi  vigoureufe- 
ment  le  caife-têce  à  la  main  ,  que  ceux-cy  m 
pouvant  le  fervir  de  leurs  fufils  $  les  amorce? 
étant  mouillées  ,  furent  contraints  de  les  jet? 
ter  par  terre  pour  fe  défendre  avec  les  mê- 
mes armes  dont  jls  étoient  attaquez  ;  (  j'en- 
tens  avec    leur  çailè-têce  )  mais  comme  j'aj 
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it  ci-devant  que  les  lïinois  font  une  fois  plus 
Iroits  &  plus  agiles  que  les  Iroquois  :  ces  der- 
iers  furent  obligez  de  céder  aux  premiers  ,  fe 
ittant  en  retraite  jufqu  a  rentrée  de  la  nuit  , 
nés  avoir  perdu  cent  quatre  -  vingt  Guerriers. 
-e  Combat  qui  ne  dura  qu'une  heure  ,  eut  du- 
j  toute  la  nuit,  Ci  les  Vainqueurs  n 'enflent  pas 
raine  que  leurs  gens  étant  encore  liez  Ôc  de- 
meurant derrière  eux  ,  ne  fullent  epofez  à  quel- 
ue  furprife   dans  l'obfcurité  ,  tellement  qu'a- 
res les  avoir  rejoints  ôc  s'être   faifi   de  tous 
?s  fufils  des  fuyards  difperiez  deçà  6c  delà  ,  ils 
en  retournèrent  en  leurs  Pais ,  fans  avoir  voulu 
>rendre  un  feul  Iroquois  ,  de  peur  de  s'affoiblir. 
La  féconde  affaire  arriva  trois  ans  après  celle- 
:i,  dans  le  Païs  de  ChalTe  des  Opttagamis  ,  où  je 
/ous  ai  marqué  dans  ma  feiziéme  Lettre  que  le  - 
Dhef  de  cette  Nation   me  donna  dix    Guer- 
iers  pour  m'accompagner  à  la  JRiviere  Longue. 
Voici  comment  le  coup  fe  fit.   Un  Corps  de 
mille  Iroquois  étant  venu   en  Canot  à  la  fin 
ie   l'Automne   jufqu'à  la    Baye  des   Mijfifa- 
nfci.j  dans  le  Lac  des  Hmons  ,  fans  être  dé- 
couvert ,  mit  pied  à  terre  en  ce  lieu  -  là  \  ôc 
comme  ils  étoient  nombreux  9  ils  fe  mirent  en 
marche  ,  portant  des   filets   pour  pêcher  dans 
les  petits  Lacs  &    Rivieres  ,  en  attendant  la 
faifon  des  glaces  qui   arriva    peu  de  jours   a- 
prés.  Dés  qu'elles  furent  aflez  fortes  pour  paf? 
fer   deilus  ,    ils   continuèrent  leur  route  5  cô- 
toyant le  grand  Lac  des  Hurons  jufqu'à  cinq 
ou  fix  lieues  aivde$bus  du  Saut  Saime  Maries 
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ou  ils  ne  voulurent  pas  aller ,  craignant  de  trou 
ver  des  Coureurs  de  bois  dans  le  Fort  des  Jefu: 
tes.  Ayant  traverfë  la  Baye  ils  jugèrent  à  prope 
de  faire  de  très  petites  journées ,  de  peur  d'eu 
découverts  ;  Se  ils  eurent  la  précaution  de  rnar 
cher  tous  de  file  fur  la  nége  5  afin  que  fi  par  ha 
zard  on  venoit  à  découvrir  leurs  piftes  on  cri 
qu'ils  ne  ièroicnt  que  trente  ou  quarante  toi 
m  plus.  Ils  marchèrent  de  cette  manière  jui 
qu'au  quinze  ou  vingtième  de  Février  ,  fan 
qu'on  les  apperçût  ,  mais  malheureufemen 
pour  eux  quatre  Sauteurs  les  ayant  vus  palier  e 
fi  grand  nombre  fur  un  petit  Lac ,  coururent 
toute  jambe  au  Païs  de  Chaffe  des  Ont  agami 
pour  les  en  avertir  9  quoiqu'ils  fulfent  en  guer 
re  avec  eux.  Cependant  le  dégel  étant  furve 
iiii  contre  l'attente  de  ces  Iroqmis  qui  con 
toient  d'avoir  encore  une  vingtaine  de  jours  d 
gelée  felon  la  coutume  ordinaire  de  la  faiion 
leur  fit  doubler  le  pas  ,  cherchant  les  paffage 
les  plus  étroits  &  les  moins  fréquente z*  Le 
Omagamis  étoient  fort  embarafîez  du  pan 
qu'ils  a  voient  à  prendre.  Il  eft  fur  qu'ils  pou 
voient  ratraper  leurs  Villages  en  toute  fureté 
mais  ils  auroient  été  contraints  d'abandonné 
leurs  femmes  £i  leurs  enfans  qui  n'auroient  pa 
eu  la  force  de  courir  auffi  vite  que- les  hommes 
Enfin  après  avoir  tenu  Confeil  entr'eux  ,  ils  ré 
folurent  de  s?avancer  jufqu'à  un  certain  paiïagi 
d'une  demie  lieue  de  longueur ,  &  de  trente  pa 
de  largeur  entre  deux  petits  Lacs  5  par  où  il 
voyoienp  bien  que  les  Iro^aok  dévoient  abfo< 
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iument  pa  (Ter.  Ces  Ont  agamis  n'étant  que  quaere 
:ens  jugèrent  à  propos  de  fc  partager  en  deux 
Corps  ,  c'tft-à  dire  que  deux  cens  fe  tiendroienc 
ï  un  bout  du  paflage  >  qu'ils  fortifièrent  auflï- 
;ôt  de   pieux  dans  une   traverfe  de  pieux  d'un 
Lac  à  l'autre  y  &  que  les  deux  cens  qui  reftoient 
;*cn  iroient  à  un  quart  de  lieuë  à  ccké  de  l'autre 
5out  du  paflage  par  lequel  les  Iroquois  devoiene 
entrer  ,  afin    qu'après   avoir  coupé  chacun  un 
>ieu >  ils  accouruflent  diligemment  pour  le  fer- 
ner  ,  &c  qu'auffi  tôt  que  les  Iroquois  auroient  en- 
ïlé  le  chemin  ,  les  découvreurs  envoyez  pour  ob- 
server leur  marche  ,  viendroient  promptémenc 
p  donner  avis,  ce  qui  fut  ponctuellement  exe* 
:uté  ;  car  dés  que  ce  gros  parti  qui  cherchoiç 
es  chemins  les  plus  étroits  fut  entré  dans  celui- 
:i  ,  les  deux  cens  Ont  agamis  qui  étaient  à  un 
juart  de  lieuë  à  côté  ,  accoururent  de  toute  leur 
bree  ,  portant  allez   de  pieux  pour  fermer  ce 
)etît  efpace  de  terrain  borné  par  les  deux  petits 
-acs  y  deforte  qu'ils  eurent  tout  le  tems  de  les 
ilanter  &  de  les  appuyer  avec  de  la  terre  avant 
[ue   les  Iroquois  ,  étonnez  d'avoir    trouvé   le 
hemin  fermé  à  l'autre   bout  ,  fuirent  revenus 
ar  leurs    pas,,,   pour  fe   voir  renfermez   enttQ 
eux    barricades.      Or    quoique   ,    comme    je 
ous  l'ai    déjà   dit  bien  des  fois -,  les  Sauvages 
'ayent  jamais  eu  la  témérité  d'attaquer  un  re- 
uit  de  cinquante  pieux  ,  ces  Iroquois  ne  laif 
ïrent  pas  de  vouloir  eflayer  le  coup  -,  ils  vin-- 
fa;  en   foule  à  toute    jambe   pour    forcer    la 
ouveile  Barricade ,  mais  ils  lâchèrent  pied  dés  la 
Jome  II»  H 
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premiere  décharge  que  les  Outagamis  firent  entre 
l'efpace  des  pieux  ,  car  ils  n'a voient  pas  eu  le 
temps  de  les  joindre  comme  il  faut.  Les  Iro- 
quois fe  voyant  ainfi  renfermez  crurent  que  le 
nombre  des  Om agamis  étoit  plus  grand.  Ce- 
pendant il  étoit  queftion  de  fbrtir  de  cette  pri- 
fon  5  Or  de  fe  jetter  à  l'eau  pour  traverfer  l'un 
de  ces  Lacs  il  y  alloit  de  la  vie  ,  outre  qu'il  fal- 
loir avoir  bonne  haleine  &  bon  coeur  ,  car  le 
trajet  étoit  large  &  l'eau  très- froide  ,  les  glaces 
ne  faifant  que  de  fe  fondre  :  pelletant  ce  temps-là 
les  Omagamts  fortifioient  leurs  barricades  de 
mieux  en  mieux  5  envoyant  des  coureurs  difper- 
fez  dediftance  à  autre  fur  les  rives  de  ces  deus 
étangs  pour  aiïbmmer  tous  ceu^  qui  voudroiem 
aborder  à  la  nage. 

Malgré  toutes  ces  précautions  les  Iroquou 
trouvèrent  un  expedient  merveilleux  qui  fut  d< 
travailler  à  faire  des  radeaux  avec  les  arbres  don 
îjsétôient  environnez  5  mais  les  coups  de  Mdlj 
v etentiflànt  un  peu  trop  fort ,  firent  juger  aux  On 
tagamis  du  deflein  qu'ils  a  voient  >  ce  qui  fut  eau 
fe  qu'ils  firent  des  Canots  de  peau  de  Cerfs  pou 
fodèr  fur  ces  deux  étangs  durant  la  nuit.  Ce 
radeaux  furent  faits  en  cinq  ou  Cm  jours ,  pen 
dant  lequel  tems  les  Iroquois  péchèrent  des  Trui 
tes  en  quantité  à  la  vue  des  Omagamis  >  qui  n 
pou  voient  l'empêcher.  Il  n  étoit  plus  queftioi 
que  de  traverfer  l?un  des  Lacs  >  de  fe  bien  bat 
tre  en  abordant  à  terre ,  au  cas  que  leur  navig; 
tion  fecrete  fut  découverte.  Pour  mieux  réuffi 
Ils  firent  we  feinte  dont  le  faeces  m  éié  ïvMï: 
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)le  ,  ïi  le  fonds  de  ces  Lacs  n'eût  pas  écé  boar- 
>eux.   Car  ayant  facrifié  vers  la  minuit  fur  Tun 
les  deux  Lacs  vingt  efclaves  qu'ils  obligèrent  à 
)ou(Ter  un  radeau  ,  ils  fe  mirent  en  devoir  de 
>afler  l'autre  étang   fur  la  même  voiture  ,  fe 
èrvant  de  grandes  perches  ou  lattes  au  lieu  de 
âmes  >  mais  comme  ces  perches  s'enfonçoient 
ellement  dans  la  vafe  que  nos  navigateurs  a* 
[oient  beaucoup  de  peine  à  les  retirer ,  cela  les 
I  aller  plus  lentement  ;  fi  bien  que  les  Orna* 
amis  qui  d'abord  avoient  pris  le  change  ,  en 
attachant  aux  efclaves  5  eurent  le  tems  de  cou- 
ir  à  l'autre  Lac  ,  où  ils  apperçûrent  les  Iroqviois , 
loignez  du  bord  environ  de  la  portée  du  mouf- 
uet.  Dés  que  ceux-ci  fe  trouvèrent  à  trois  pieds 
'eau  ils,  s'y  jetterent  fufil  bandé  ,  efïuyaot  les 
igoureufes  décharges  des   Omagamis  qui    n'é- 
)ient  que  trois  cens ,  parce  qu'ils  avoient  laifïë 
inquance  homme  à  chaque  barricade»   Ce  fut 
n  miracle  que  les  Iroquois  ne  furent  pas  cous 
Fommez  en  gagnant  terre  ,  car  ils  enfonçoient 
ms  la  vaze  julqu'au  genoiiil.    Il  eft  vrai  que 
>mme  c'étoit  pendant  la  nuit ,  tous  les  coups 
.as  Omagawis  ne  portoient  pas  \  quoi  qu'il  en 
it ,  il  en  demeura  cinq  cens  fur  1  eau  >  &  le 
fte  ayant  pris  terre  malgré  la  refiftance  de  l'en- 
>mi  ,  ces  Iroqttois  débarquez  attaquèrent  fi  vi- 
)ureufement  les  Omagamis  ,  que  Ci  les  cent 
>mmes  deftinez  à  la  garde  des  barricades  n'é- 
ient  accourus  prompteraent  au   bruit    de  la 
oufquetterie  5  les  pauvres  Omagamis  étoient 
rif<jue  de  refter  far  la  place.  Us  fe  battirent 
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jufqu'au  jour  pèle  mêle  d'une  rage  épouventa*- 
ble  ,  difperfez  deçà  ëc  delà  dans  le  bois  ?  les 
gens  de  îTiêrne  parci  fe  tuant  les  uns  les  autres 
fans  fe -connoître  3  mais  les  Iroquois  ■*  qui  jut- 
ques-îà  s'étoient  cbftinez  à  ne  pis  céder  le  champ 
de  bataille  à  caufe  de  leurs  bleflèz ,  6c  aufli  par- 
ce qu'ils  ne  vouloient  pas  que  les  Otitagawù 
profkalXent  de  la  chevelure  de  leurs  morts ,  fu- 
ient obligez  de  lâcher  pied  ,  fans  être  pourfui- 
&  ils  s'enfuirent  à  une  demie  lieue  ,  c-ù  ili 


vis 


fe  ralierent.    J'ai  fçû  par  divers   Iroquois  quel- 
ques années  après  ce  Combat  ,  que  ceux   qu: 
reftoient  3  vouloient  recommencer  un  -nouveai 
choc  s  mais  comme  la  poudre  leur  manquoit 
$c  que  d'ailleurs  ils  étoient  obligez  de  repalfe 
fur  les  terres  des   Sauteurs  pour  s'en  retourne 
à -leurs  Pais  par  le  même  chemin  ,  ils  change- 
rent   de   réiblution  s  en  quoi  ils  eurent  granc 
tort  3  car  étant  encore  au  nombre  de  trois  cens 
ils  euffent  infailliblement  été  les  plus  forts,  le 
■Ont  agami  s  étant  plus  foibles  d'un  tiers ,  &  ayan 
perdu  la  moitié  de  leurs  gens  dans  ce  violen 
combat ,  joint  que  parmi  les  deux  cens  qui  re 
ftoient  j  il  y  avoit  trente  bleffez  ,  ceux-ci  s'étan 
retranchez  dans  le  même  endroit  où  l'action  s'ç 
toit  palîée  ,  donnèrent  leur  premier  foin  à  peu 
fer  les  bleifez,  tant  ceux   des  Iroquois   que  U 
leurs ,  &  après  avoir  pelé  la  tête   de  tous  le 
morts  ennemis ,  ils  envoyèrent  des  découvreu 
pour  obferver  la  marche  des  Iroquois  >  enfuii 
jjs  retournèrent  chez  eux  fans  rien  craindre, 
arrivez  à  leurs  Villages  9  ils  débutèrent  p 
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me  a&ion  de  reconnoillance  envers  les  quatre 
Sauteurs  qui  les  a  voient  avertis  de  Ta  proche 
les  Iroquois  .,  les  proclamans  grands  Chefs  de 
lierre  ,  leur  faifant  part  de  la  moitié  de  leur 
DhaflTe  qui  fe  montoit  à  plus  de  éoooo,  écuS, 
le  prétendant  que  ces  quatre  Sauvages  dévoient 
lericer  des  Caltors  &  des  autres  Pelietries  des 
lutagamts  qui  avoient  péri  dans  le  Combat  : 
iifin  après  avoir  fait  à  ces  donneurs  d'avis  tou- 
e  la  bonne  chère  poffible  &  tous  les  honneurs 
ju'ils  font  capables  de  rendre  à  la  manière  dit 
?aïs  ,  ils  les  renvoyèrent  en  Canot  au  Saut 
Sainte  Marie  par  la  Baye  des  Puants  avec 
me  efeorte  de  cinquante  Guerriers.  Ceux-ci 
efuferent  en  vain  les  pre  fens  êc  le  Cortege  , 
>arce  que  les  deux  Nations  étoient  en  guerre  ; 
)n  les  força  de  les  accepter  ,  Se  c'eft  ce  qui  fut 
:aufe  que  la  Paix  le  fie  entr'ëllcs  au  bout  de 
juatre  mois.  En  voila  ,  ce  me  femble  f  allez 
>our  vous  faire  concevoir  les  rifques  que  les  Sau-' 
liges  courent  à  la  ChaflTe  des  Cafiors  :  cepen- 
lanc ,  quoique  je  ne  faffe  que  finir  deux  avan- 
ures  de  guerre  ,  je  ne  laiiïèrai  pas  de  vous  ap- 
prendre dans  le  chapitre  fuivant  en  quoi  con- 
ifte  leur  art  militaire,  vous  y  verrez  un  détail 
|ui  pourra  vous  divertir  ôc  faire  plaifir  à  vos 
IV m  is. 
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Guerre  des  Sauvages* 

LE  Sauvage  nommé  le  Rat  dont  je  vous  ai 
parlé  fi  fouvent  ,  m'a  dit  plufieurs  fois  qiK 
la  choie  du  monde  qui  embanaffeie  le  plus  fon 
cfprit  >  c'écoit  de  voir  que  !es  hommes  fiffent  la 
guerre  aux  hommes»  Vois-tu  y  difoit-il ,  monfre" 
re  y  nos  Chiens  s  accordent  parfaitement  bien  avec 
ceux  des  Iroquois  >  &  cevx  des  Iroquois  avec  ceux 
^François,  fe  ne  f cache  point  que  les  mimaux 
de  la  même  effiece  Je  fajfent  la  guerre  à  l'exemple 
des  hommes  qui  paroiffent  moins  naturels  en  ce' 
la  que  les  bêtes.  Pour  moi  je  croi  >  continuoit-il  s 
que  fi  les  annaux  pouvoient  penfer  9  raifonner  * 
&  fe  communiquer  leurs  fenttmens  ,  il  leur  fe- 
rait facile  de  détruire  tout  le  genre  humain  ;  cat 
enfin  fi  les  Ours  &  les  Loups  et  oient  capables  de 
former  une  Re  publique  y  qui  les  empêcher  oit"  di 
s'attrouper  dix  ou  dou\e  mille  &  de  venir  fon* 
dre  fur  nous  ;  aurions-nous  en  ce  cas- la  dequoi 
nous  défendre  ê  rien  ne  leur  feroit  plus  aifé  qut 
d'efealader  nos  Villages  pendant  la  nuit  x  renver* 
fer  nos  Cabanes  &  nous  dévorer.  Pourrions-no^ 
entreprendre  une  Chajfe  fans  courir  le  danger  d'ê- 
tre déchire^  ?  nous  ferions  réduits  à  vivre  di 
glands  ,  &  de  racines ,  privez,  d'armes  &  de  vé- 
temens  >  &  toujours  en  rifque  de  tomber  entre  le. 
pattes  de  ces  «Animaux  féroces  s  ve  ferions-nom 
fas  obligea  de  céder  a  leur  force  &  à  leur  adrefi 
fe  i  Concluons  donc  ,  mon  cher  frère  y  que  la  rai* 
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fon  des  hommes  eft  le  plus  grand  infiniment  de 
leur  malheur  y  &  que  s'ils  n  avaient  point  la  fa- 
tuité de  penfer  ,  de  raifonner  &  de  parler ,  ils  ne 
fe  feroient  pas  la  guerre  comme  ils  font  fans  an- 
ew égard  à  l'humanité  &  à  la  bonne  foi. 

Voila  la  morale  dun  Sauvage  ,  qui  fè  mêle 
de  Philosopher  fur  la  coutume  de  tuer  les  hom- 
mes avec  juftice  Se  avec  honneur.  Les  Jefuîces 
tâchent  de  détruire  ce  fcrupule  par  leurs  raifons 
bonnes  ou  mauvaifes  ,  ce  qu'ils  font  auffi  fur 
pluiîeuis  autres  matières  5  les  Sauvages  les  écou- 
tent ,  mais  ils  leur  avouent  franchement  qu'ils 
ne  les  conçoivent  pas. 

Les  Sauvages  fe  font  la  guerre  au  fujet  de  la 
Chafle  ou  du  partage  fur  leurs  terres  ,  parce  que 
les  limites  font  réglées.  Chaque  Nation  connoît 
les  bornes  de  fon  Païs.  Mais  ces  Ameriquains 
font  auflî  cruels  envers  leurs  ennemis  qu'ils  font 
équitables  envers  leurs  Alliez  ;  car  il  fe  trouve 
parmi  eux  des  Nations  qui  traitent  leurs  pri- 
fonuiers  de  guerre  avec  la  dernière  inhumanité  ; 
Je  vous  la  ferai  mieux  connoître  dans  la  fuite. 
Lorfque  les  Europeans  s'ingèrent  de  reprocher  à 
ces  Sauvages  leur  férocité  ,  ils  vous  répondent 
froidement  que  la  vie  n'eft  rien  ,  qu'on  ne  fe 
varige  pas  de  fes  ennemis  en  les  égorgeant ,  mais 
en  leur  faifant  fouffrir  des  tourmens  longs ,  âpres 
Se  aigus  5  &  que  s'il  n'y  a  voit  que  la  mort  à 
craindre  dans  la  guerre ,  les  femmes  la  feroient 
auflî  librement  que  les  hommes.  A  l'âge  de 
ringe  ans  ils  commencent  à  endoffer  le  harnois  > 
Se  le  quittent  à  leur  cinquantième  année.    S'ifa 
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portent  les  armes  plutôt  ou  plus  tard  ce  ne 
que  pour  marauder  s  mais  ik  ne  font  point  con 
pris  dans  le  nombre  des  Guerriers. 

Le  fort  des  Iroquois ,  c'eft  de  fe  battre  dai 
qne  Forêt  avec  des  armes  à  feu  ;  car  il  tirent  fc 
adroitement  ,  outre  qu'ils  fçavent  très  ~  bi« 
ménager  leur  avantage  3  fe  couvrant  des  a 
bres  3  derrière  lefquels  ils  tiennent  ferme  fai 
lâcher  le  pied  après  avoir  fait  leur  décharge 
quoique  leurs  ennemis  foient  quelquefois  doi 
blement  fuperieurs.  Mais  comme  ils  font  p! 
grands  &  moins  habiles  que  les  Méri'dionau: 
ils  font  moins  propres  à  manier  la  maffue  , 
caufe  de  cela  ils  font  prefque  toujours  defai 
en  pleine  campagne  où  l'on  fe  bat  avec  cet  il 
ftrument  ,  ce  qui  fait  qu'ils  évitent  les  prairi 
autant  qu'il  leur  eft  poffible. 

Les  Sauvages  ne  fe  font  la  guerre  que  p 
furprife  3  c'eft- à-dire  que  ceux  qui  découvre 
font  prefque  toujours  alïtirez  àc  vaincre  ,  aya 
à  choifir  d'attaquer  à  là  pointe  du  jour  ou  da 
les  défilez  les  plus  dangereux. 

Les  Sauvages  prennent  toutes  les  préca 
tions  imaginables  pour  couvrir  leur  marche  pe 
dant  le  jour  5  envoyant  des  découvreurs  de  te 
cotez  j,  à  moins  que  le  Parti  ne  fe  fente  .ail 
fort  pour  n'avoir  rien  à  craindre  ,  car  alors 
fe  contentent  de  marcher  fort  ferrez.  Mais  a 
tant  fe  négligent- ils  pendant  la  nuit  >  n'aya 
ni  Sentinelles  ni  Corps  de  Garde  à  1  enti 
de  leur  Camp  ,  ils  font  la  Chaffe  des  C 
#pfs  avec  la  même  ailiirance  &  la  même  fee 


de  l'Amérique.  ij  7 

Hté.  M'étant  informé  de  la  raifon  de  cette  mau- 
vaife  difcipiine  ,  Ton  m'a  allure  que  ces  Sauva- 
ges en  ufoient  ainfi  par  préfomption,  comptant 
allez  far  la  réputation  de  leur  valeur ,  pour  s'i- 
maginer que  leurs  ennemis  n'auront  pas  l'auda- 
ce de  les  attaquer,  &  que  lorfqu'ils  envoyant  à 
la  découverte  pendant  le  jour  3  c'eft  moins  par 
la  crainte  qu'ils  ont  d'en  être  furpris ,  que  parie 
defir  qu'ils  ont  de  les  iurprendre. 

Quantité  de  Nations  Sauvages  en  Canada  * 
tremblent  au  leul  nom  des  Iroquois  ->  car  ceux- 
ci  font  braves  5  experts  ,  entreprenans  &  capa- 
bles de  bien  exécuter  un  projet.  Il  eft  vrai  qu'ils 
font  moins  alertes  que  la  plupart  de  leurs  enne- 
mis ,  &  moins  adroits  pour  le  combat  de  I4 
fnafïiië  5  c'eft  pour  cela  qu'ils  ne  forment  ja- 
mais que  des  partis  nombreux  >  &  qu'ils  mar- 
chent à  plus  petites  journées  que  les  autres 
Sauvages.  Au  refte  5  vous  avez  dû  voir  à  la 
Table  des  Nations  de  Canada  ,  celles  qui 
font  belliqueufes  ôc  celles  qui  ne  font  propres 
qu'à  chaffer. 

Les  Sauvages  ont  des  Salens  merveilleux  pour 
&ire  une  guerre  de  furprife  ,  car  ils  connoiffent 
mieux  la  pifte  des  hommes  ou  des  bêtes  fur 
l'herbe  &  fur  les  feuilles  5  que  les  Européens 
ne  le  pourroient  connoître  fur  la  nége  ou  fui- 
te fable  mouillé.  Outre  cela  ,  ils  diftinguent  fa- 
kement fi  ces  traces  font  vieilles  ou  nouvelles  k 
anffi  bien  que  le  nombre  &  i'efpece  qu'elles  dé7 
fignent  ,  &  ils  fuivent  ces  veftiges  des  jours 
entiers-  fans  prendre  le  change,  c'eft  une  verit& 
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dont  je  ne  fçauroîs  douter  après  en  avoir  été  tant 

de  fois  le  témoin. 

Les  Guerriers  n'entreprennent  jamais  rien  fan& 
l'avis  des  anciens ,  aufquels  ils  propofent  les  def- 
feins  qu'ils  ont  de  faire  des  parties  :  ces  Vieil- 
lards s'aflemblent  alors ,  &  ils  délibèrent  fur  les 
proportions  des  Guerriers  $  enfuite  l'Orateur  for- 
tant  de  la  Cabane  du  Co^ièil ,  déclare  tout  haut 
ce  que  Ton  a  réfolu  fur  les  proportions ,  afin 
étfit  tout  le  Village  en  foit  informé. 

Il  faut  remarquer  que  chaque  Village  a  fon 
grand  Chef  de  Guerre,  qui  pour  fa  valeur ,  fa 
capacité  &  fon  experience ,  a  été  proclamé  tel 
d'un  confentement  unanime.  Cependant  ce  ti- 
tre ne  lui  donne  aucun  pouvoir  fur  les  Guer- 
riers ;  ces  fortes  de  gens  ne  connoiffant  point 
Ja  fubordination  Militaire  non  plus,  que  la  Ci- 
vile.  Cela  eft  tellement  vrai,  que  fi  ce  Grand 
Chef  s'avifoit  de  commander  quelque  chofe  au 
moindre  homme  de  fon  parti,  celui-ci  qui  ne  fe- 
ra peut-être  qu'un  fat  &  qu'un  malotru  ,eft  en 
droit  de  répondre  nettement  à  cette   figure  de 
Capitaine  qu'il  ait  à  faire  lui-même  ce  qu'il  or- 
donne aux  autres  ;  mais  le  cas  eft  fi  rare  >  que 
je  ne  fyù  Ci  Ton  en  pourroit  citer  un  exemple. 
Cette  indépendance  néanmoins  ne  caufe  aucun 
préjudice.   Le  Grand  Chef  fans  être  revêtu  de 
pouvoir  &  d'autorité,  ne  lai  (Te  pas  de  trouver 
un   parfait   acquiefeement  ;  car  à  peine  il  ou- 
vre la  bouche  pour  dire  ,  je    trouve  à  propos 
ceci  ou  cela  ,  il  faudrait  détacher  dix  ou  vingt 
hommes  ,  &c.  que  la  chofe  eft  exécutée  fur  k 
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champ  ,  &  fans  la  moindre  oppofition.  Outre 
ce  Grand  Chef \  il  yen  a  quelques  autres,  qui 
ont  chacun  certaine  quantité  de  Guerriers  ,  at- 
tachez à  eux  par  confideration  &  par  amitié  ; 
tellement  que  ceux-ci  ne  font  regardez  comme 
Chefs  que  par  les  gens  de  leur  Famille  &c  de 
leur  Parti. 

Q^and  les  Anciens  trouvent  à  propos  qu'un 
Parti  de  Guerriers  fe  mettent  en  campagne  $ 
Je  Grand  Chef  de  Guerre  qui  fe  trouve  tou- 
jours au  Confetti  le  privilège  de  fe  mettre  à 
la  tête  ,  préférablement  à  tout  autre  ,  ou  de- 
meurer au  Village  fi  bon .  lui  femble.  S'il  arri- 
ve qu'il  veuille  marcher,  il  fait  crier  dans  tou- 
tes les  rues  du  Village  par  le  C  rieur  de  la  Na- 
tion ,  qu'un  tel  jour  il  donne  un  feftin  de  Guer- 
re aux  gens  qui  voudront  bien  s'y  trouver.  A- 
lors  ceux  qui  ont  envie  d'être  du  Parti  ,  font 
porter  leurs  plats  à  la  Cabane  de  ce  Grand  Chef 
an  jour  nommé  ,  ne  manquant  pas  de  s'y  trou- 
yer  avant  midi.  L'AfTemblée  étant  complette, 
le  Grand  Chef  fort  dans  la  Place  publique  la 
maiïue  à  la  main  ,  &  fuivi  de  Tes  Guerriers  qui 
s'afleyent  autour  de  lui.  Auffi-tôt  fix  Sauvages 
portant  chacun  une  efpece  de  timbale  propre 
plutôt  *u  charivari  qu'au  fon  de  la  Guerre  *  vien- 
nent s'accroupir  au  pied  d'un  poteau  planté 
au  centre  de  ce  grand  Cercle  5  en  même  terns' 
le  Grani  Chef  regardant  fixement  le  So!eil  , 
I  ce  que  toute  fa  Troupe  fait  auffi  à  fon 
imitation  )  il  harangue  le  Grand  Ejprit  y  a- 
prés-quoi    Fon   offre   ordinairement    un    Sa- 
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cnfice.  Cette  cérémonie  achevée  5  il  chante  iï 
ehanfon  de  Guerre  ,  pendant  que  les  Timbalier 
battent  la  mefure  à  leur  manière  ,  de  à  la  fit? 
de  chaque  période  qui  contient  nn  de  les  ex- 
ploits 5  il  donne  un  coup  de  maiîye  au  poteau» 
Le  Grand  Chef  ayant  fini  fa  ehanfon  ,  cha- 
que Guerrier  chante  la  fienne  avec  la  même  mé- 
tode  ,  pourvu  cependant  qu'il  ait  fait  une  cam- 
pagne ,  autrement  il  eft  obligé  de  garder  le  fi- 
fence.  En  foi  te  ia  troupe  rentre  dans  la  Cabane 
du  Chef  où  le  repas  fe  trouve  préparé; 

S'il  arrive  que  le  Grand  Chef  "ne  juge  pas  à1 
propos  de  commander  le  parti ,  &c  qu'il  veuille 
demeurer  au  Village  j  les  Guerriers ,  qui  ont  def- 
fein  de  marcher  y  choififlfent  un  des  petits  Chefs* 
dont  je  viens  de  parler.  Celui  -  ci  obferve  les 
mêmes  ceremonies  de  Harangue ,  de  Sacrifice  S 
de  Danfes  3c  du  feftin  qui  fe  continue  chaque 
jour  jufqu'à  celui  du  départ. 

Parmi  les  Sauvages  de  Canœia  >  quelques- 
uns  de  ces  Partis  font  la  moitié  ou  les  trois 
quarts  du  chemin  en  Canot.  Ce  font  ceux  qur 
habitent  fur  les  rives  des  Lacs  5  suffi  -  bien 
que  les  Iroquois  $  ceux  -  ci  ont  cet' avantage 
iur  leurs  ennemis  qu'ils  font  tous  armez  d'un 
bon  fuill  ,  a&  lieu  que  les  autres  ne  portent 
cet  inPtrument  que  pour  la  ChalFe  ,  il  n'y  a* 
ordinairement  que  la  moitié  àiv  Parti  pendant 
Je  voyage  qui  en  foit  pourvu  ,  ce  qui  fait  que^ 
plus  ils  approchent  du  Pais  de  leurs  ennemis» 
moins  ils  s'écartent  pour  chaffer ,  fur  tout  avec 
ks.  armes  à  feu.  donc  le.  bruit  Jes  pourrait  fairç 
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3'écoiivrir.  Dès  qu'ils  ionc  à  trente  ou  quaran- 
te lieues  du  danger  ,  ils  ne  chaifent  plus  ,  fe 
contentant  de  porter  chacun  un  petit  fac  de 
farine  de  bied  d'Inde  de  la  pefanteur  de  dix 
livres  ,  laquelle  ils  mangent  détrempée  avec 
lin  peu  d'eau  fans  être  cuite,  n'ofant  pas  faire 
de  feu. 

Si  ces  Peuples  qui  font. la  guerre  aux  Ira* 
quoi*  ,  font  Ilmois  y  Ow  agamis  y  Hwrons  3  ou 
Sauteurs  ,  &  que  ces  Partis  veuillent  faire  uxï 
coup  de  main  ,  ne  fuflfent-ils  que  trente  ,  ils 
n'hefitent  pas  à  s'avancer  jufqivau  pied  du  Vil- 
lage des  ennemis  ,  comptant  fur  la  vitefîe  de 
leurs  jambes,  en  cas  qu'ils  fu (Tent  découverts. 
Cependant  ils  ont  la  précaution  de  marcher 
Fun  après  l'autre  ,  3c  celui  qui  fe  trouve  le 
dernier  a  l'adreiîe  de  répandre  des  feuilles  pour 
couvrir  la  pifte.  Après  avoir  franchi  ce  pas 
périlleux  y  ôc  lors  qu'ils  font  entrez  dans  les 
champs  des  Iroquois  ,  ils  courent  toute  la 
nuit  y  paftant  la  journée  couchez  fur  le  ven- 
tre dans  de  petits  Bois  ou  dans  Aqs  brouflail- 
les ,  tous  enfemble  ,  ou  difperfez.  Ters  le  foir> 
cm  fi-tôt  que  le  Soleil  eft  couché ,  ils  fortent 
de  leur  embufeade  ,  attaquans  tous  ceux  qu'ils 
rencontrent  ,  fans  diftinctron  d'âge  ni  de  fe- 
xe  ;  la  coutume  de  ces  Guerriers  eft  de  n'é- 
pargner ni  les  enfans  ni  les  femmes.  Lors 
qu'ils  ont  fini  leur  enaflaerc ,  ôc  qu'ils  ont  le- 
vé la  chevelure  dés  morts  >  ils  ont  encore  la 
harchelFe  de  faire  le  cri  lugubre.  Appercevanc 
ds  loin  quelques   Iroquois  >   ils  s'efforcent  de' 
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leur  faire  entendre  qu  on  a  tué  quelques .-  tfîrë 
de  leurs  gens  3  qu'ils  viennent  leur  donner  la 
fèpulture  ,  que  l'action  s'eft  faite  par  un  tel 
Chef  T  8c  par  une  telle  Nation  ,  après- quoi  ils 
s'enfuyent  tous  le  plus  vite  qu'il  leur  eft  pof- 
fible  par  des  chemins  differens  ^  jufqu'à  cer- 
tains rendez- vous  à  trente  ou  quarante  lieues 
de-là  ,  fans  être  pourfuivis  des  I roquai*  ,  qui  ne 
fe  donnent  pas  cette  peine  5  fçachant  bien  qu'ils 
n'ont  pas  les  jarrets  affez  foupl.es  pour  les  poa- 
yoir  atteindre, 

Si  ces  Partis  font  de  deux  ou  trois  cens  hom- 
mes, ils  fe  rifquent  d'entrer  adroitement  la  nuis 
dans  le  Village ,  faifant  efcaîader  les  paiiflades 
par  un  ou  deux  Guerriers  pour  ouvrir  les  por- 
tes en  cas  qu'elles  foient  fermées  -,  mais  il  faut 
remarquer  que  les  Omaeuas  >  auffî-  bien  que  les 
autres  Sauvages  9  qui  n'ont  ni  tant  de  cœur  ni 
tant  d'agiieté  ,  fe  contentent  de  chercher  les 
Iroquois  dans  leur  Pais  de  CbaflTe  ou  de  Pè- 
che ,  n'ofant  approcher  de  leurs  Villages  qu'à 
la  diftance  de  quarante  lieues  >  à  moins  qu'ils 
ne  foient  affurez  d'un  azile  en  cas  qu'ils  foient 
découverts  ou  pourfuivis  ;  ces  lieux  de  refuge  ne 
♦peuvent  être  que  de  petits  Forts  gardez  par  le* 
François. 

Les  Sauvages  ne  font  jareais  de  prifonniers 
aux  portes  des  Villages  de  leurs  ennemis  ,  à 
caufe  de  la  diligence  qu'ils  font  obligez  de 
Êiire  ,  courant  jour  &  nuit  pout  fe  fauver. 
C'eft  ordinairement  dans  les  Païs  de  C halle  , 
de  Pêche  ,  &  en  d  autres  lieux  où  l'avantage 
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de  la  furprife  leur  donne  celui  de  la  Victoire, 
qu'ils  fe  faififFent  de  leurs  ennemis  5  alors  le 
Parti  le  plus  foible  après  avoir  bien  combat- 
tu ,  étant  obligé  de  céder  &  de  fe  battre  en 
retraite  fans  ordre  ni  xlifcipline  >  ôc  fuyant 
chacun  de  fon  côté  >  il  ne  fe  peut  faire  que 
les  Vainqueurs  ne  falîent  des  prisonniers.  Il  y 
a  des  Sauvages  affez  forts  ôc  a  (Fez  adroits 
pour  terraifer  un  homme  ôc  le  lier  dans  un 
moment.  Mais  il  s'en  trouve  parmi  les  Vain- 
cus qui  aiment  mieux  fe  tuer  que  de  fe  laif- 
ler  prendre  ',  ôc  d'autres  ,  qu'on  eft  contraint 
de  bleiFer  pour  en  venir  à  bout.  Dés  qu'un 
Sauvage  eft:  lié,  il  chante  fa  chanfon  de  mort, 
de  la  manière  que  je  lai  exprimé  dans  ma 
vingt-  troi/ïéme  Lettre.  Les  Iroquois  qui  ont 
Je  malheur  d'être  pris  ,  n'ont  qu'à  fe  préparer 
à  des  tourmens  affreux  s'ils  tombent  entrer  les 
mains  des  OnmamU  ,  des  Omaouas  5  des  Al- 
gonkws  y  Ôc  des  Sauvages  de  l'Acœdié  5  car  ces 
Peuples  font  extrêmement  cruels  envers  leurs 
captifs  ;  le  moindre  fupplice  qu'ils  leur  font 
foutfrir ,  c'eft  d'obliger  ces  miferables  à  mettre 
Se  doigt  dans  le  trou  de  la  pipe  du  Victorieux 
loi  fqa'il  fume  ;  ce  qui  fert  damufement  à  ce- 
lui-ci pendant  le  voyage.  Les  autres  Nations 
en  ufent  avec  beaucoup  d'humanité.  Ce  n'eft 
pas  que  depuis  quelques  années  les  François 
tâchent  de  leur  perfuader  de  faire  à  leurs  en- 
nemis le  même  traitement  qu'ils  en  reçoi- 
vent. L'on  doit  conclure  de  -  là  ,  qu'il  faut 
faire  une  grande   difference   entre    les    divers 
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Peuples  da  Canada  ,  les  uns  ions  bons  ,  les 
autres  mauvais  5  les  uns  belliqueux,  les  autres 
lâches  y  les  uns  agiles  3  ôc  les  autres  lourds  & 
pefants  ;  en  un  mec  ,  il  en  eft  de  cette  partie 
de  l'Amérique  comme  de  nôtre  Europe  3  où 
chaque  Nation  ne  fe  reffemble  pas  dans  le 
bien  ôc  dans  le  mal  :  Tellement  que  les  lro~ 
quoi*  3  &  ectm  que  je  viens  de  nommer  avec 
•  euy  5  brûlent  la  plupart  de  leurs  captifs  ,  pen- 
dant que  les  autres  fe  contentent  de  les  retenir 
dans  l'ejclavage  fans  en  faire  mourir  aucun. 
C/eft  des  premiers  dont  je  parlerai  dans  lés 
trois  articles  fui  vans.  Si-tôt  qu'un  Parti  de  ces 
Barbares  approchent  du  Village  ,  ils  font  au- 
tant de  cris  de  mort  5  qu'ils  ont  perdu  d'hom- 
mes ,  &  lors  qu'Us  n'en  font  plus  éloignez  que 
de  la  portée  d'un  moufquet ,  ils  recommencent 
k  chant  funefte  y  ôc  le  répètent  autant  de  fois 
qu'ils  ont  tué  d'ennemis.  Alors  la  jeunefle  au- 
defFous  de  feize  ans  ôc  au  deffas  de  douze  >  Cq 
met  en  haye  armée  de  barons  pour  en  frapper 
ks  prifonniers-  5  ce  qu'ils  exécutent  de  touta 
leur  force  ,  dés  que  les  Guerriers  ont  fait  leur 
entrée  ,  portant  au  bout  de  leurs  arcs  les  che- 
velures de  ceux  qu'ils  ont  tuez. 

Le  jour  fuivant  les  Anciens  s'atfemblent  au 
Confeil,  dont  la  distribution  des  prifonniers  qui 
font  ordinairement  prefentez  aux  femmes  ou  fil- 
les de  qiû  les  parens  ont  été  tuez  v  ou  à  cel- 
les qui  manquent  d'efclaves  j  le  partage  écant 
fait  ,  trois  ou  quatre  jeunes  coquins  de  quinze 
ans  les   prennent  &  les  conduifent  chez  ces 
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femmes  ou  chez  ces  fiUes.  Or  fi  celle  qui  reçoit 
le  fien  veut  qu'il  meure  ,  elle  lui  die  que  fou 
père  >  fon  frère  ,  fon  mari  ,  &c.  n'ayant  poinc 
d'eiclave  pour  le  fervir  dans  le  Pais  des  Morts* 
il  eft  neceflaire  qu'il  parte  inceffamment  :  Tel- 
lement que  s'il  y  a  des  preuves  que  ce  mife- 
rable  prifonnier  ait  tué  des  femmes  ou  des  en- 
fans  durant  fa  vie  >  ces  jeunes  Bourreaux  le  mè- 
nent au  Bûcher  où  ils  lui' font  fouffrir  ces  cruau- 
tez  atroces  9  dont  je  \50us  ai  parlé  dans  ma 
vingt- troifiéme  Lettre,  &  fouvent  même  quel- 
que chafe  encore  de  plus  horrible.  Mais  fi  Tin- 
fortuné  captif  peut  vérifier  qu'il  nV  jamais  tué 
que  des  hommes  ,  ils  le  contentent  de  le  fafil- 
ler.  Si  cette  femme  ,.  ou  fille  ,  veut  le  fauver 
(  ce  qui  arrive  afféfc  fouvent  )  elle  le  prend  par 
la  main  ,  &  après  lavoir  fait  entrer  dans  fa  Ca- 
bane elle  coupe  fes  liens,  lui  faifant  donner  desc 
bardes  ,  des  armes  ,  &  dequoi  manger  &  fa- 
«ner  ;  Elle  accompagne  ordinairement  "cette  hon- 
nêteté de  ces  paroles  >fe  t'ai  donné  la  vie  \  je 
t  ai  délié ,  prends  courage  y  fers  moi  bien  >  najes 
pas  le  cœnr  marnais  ;  &  m  auras  fu-jet  de  te 
con  filer  d'avoir  perdu  ton  Pais  &  tes  Parens* 
Les  femmes  Iroquoifis  adoptent  quelquefois  les 
prifonniers  qu'on  leur  donne  pour  s'en  fervir 
à  leur  gré  ,  &  alors  ils  font  regardez  cenume 
gens  de  la  Nation.  Quant  aux  femmes  prifon- 
nieres  on  les  diftribuë  aux  hommes ,  ôc  ceuf-d 
leur  accordent  infailliblement  la  vie. 

Il  faut  remarquer  <jue  les  Sauvages  de  Cana* 
dû  ri  échangent  jamais  leurs  prifonniers.    Dés 
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qu'ils  font  liez  ils  font  confiderez  comme  môûï 
de  leurs  parens ,  auffi-bien  que  de  leur  propre 
Nation  ,  à  moins  qu ils  n&yent  été  fi  fort  blef- 
fez  quand  on  les  a  pris  ,  qu'il  leur  ait  été  impof- 
{îble  de  fe  tuer  eux  mêmes  ;  en  ce  cas  ils  les  re- 
çoivent lors  qu'ils  peuvent  fe  fauver  ,  au  lieu 
que  quand  les  autres  reviendroient  ils  feroient 
méconnus  même  de  leurs  plus  proches,  &  per- 
fonne  ne  voudroit  abfolument  les  recevoir.  La 
manière  dont  les  Sauvages  font  la  Guerre  eft  fi 
fude  3  qu'il  faut  avoir  des  corps  de  fer  pour  réfi- 
fier  aux  fatigues  qu'ils  font  obligez  d'eiluyer  i 
Tellement  que  cela  joint  au  peu  de  quartier 
qu'ils  fe  font  les  uns  aux  autres ,  n'épargnant  or- 
dinairement ni  femmes  ni  enfans,  il  ne  faut  pas 
s'étonner  fi  le  nombre  de  leurs  Guerriers  eft  fi 
petit  >  à  peine  quelquefois  s'en  trouve- t'il  mille 
dans  une  Nation. 

Les  Sauvages  ont  affez  de  peine  à  fè  réfoudre 
de  déclarer  la  Guerre.  Il  faut  qu'ils  tiennent  bien 
des  Confeils ,  &c  qu'ils  (oient  trés-affurez  des  Na- 
tions voifines  dont  ils  demandent  l'Alliance  ou 
la  Neutralité.  Outre  cela  ils  veulent  connoître  à 
fonds  les  intentions  de  celles  qui  font  les  plus 
éloignées,  afin  de  prendre  des  mefures  juftes , 
examinant  ferieufement  les  fuites ,  &  tâchant  de 
prévoir  tous  les  accidens  qui  pourroient  furve- 
nir.  Ils  ont  la  précaution  d'envoyer  chez  les 
Peuples  avec  lefquels  ils  veulent  s  allier  ,  pour 
fçavoir  adroitement  fi  les  Anciens  ont  d'aflez 
bonnes  têtes  pour  gouverner  8c  confeiller  judi- 
cieuièment  &  à  propos  leurs  Guerriers  >  dont  ils 
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Veulent  connoître  le  nombre  ,  audi- bien  que  la 
Valeur  &  l'expérience.  Après  cela  ils  confièrent 
les  moyens  de  faire  leur  commerce  de  Pelleteries 
avec  les  François  fans  defavantage ,  &  ceux  de 
pouvoir  charter  les  Cailors  durant  l'Hiver  fans 
courir  aucun  danger.  Ils  propofent  fur  tout  à  leurs 
Alliez  de  ne  finir  point  la  guerre  qu'après  avoir 
totalement  détruit  leurs  ennemis,  ou  les  avoir  ob- 
ligez d'abandonner  leur  Païs.  Tel  fut  l'engage- 
ment du  Rat  avec  Mr,  de  Denonvilh,  comme 
je  l'ai  dit  ci-devant. 

La  manière  dont  les  Sauvages  fe  déclarent  la 
guerre  ,  c'eft  en  renvoyant  un  efeiave  de  la  Na- 
tion avec  laquelle  ils  veulent  fe  brouiller  5"  &  lui 
recommandant  de  porter  au  Village  de  fes  gens 
une  hache  ,  dont  le  manche  eft  peint  de  rouge.  & 
de  noir.  Quelquefois  ils  en  renvoyent  trois  ou 
quatre  ,  aufquels  ils  font  promettre  avant  de  par- 
tir qu'ils  ne  porteront  point  les  armes  contre  eux, 
ce  que  ceux-ci  obfervent  ordinairement  fur  leur 
parole. 

Il  ne  me  refte  plus  qu'à  vous  dire  comment 
ils  font  h  Paix.  Il  faut  fçavoir  que  ce  n'eft  ja- 
mais qu'après  ^une  longue  guerre  que  les  Sauva- 
ges tâchent  d'entrer  en  accommodement.  Mais 
lorsqu'ils  connoiifent  qu'il  eft  de  leur  intérêt  d'en 
venir- là  5  ils  détachent  cinq,  dix,  quinze  ou  vingt 
Guerriers  y  plus  ou  moins  5  pour  aller  faire  des 
propofitions  à  leurs  ennemis:  quelquefois  ces  En- 
voyez vont  parterre,  &  quelquefois  en  Canot > 
portant  toujours  le  grand  Calumet  de  Paixk  la 
nain ,  à  peu  prés  comme  un  Cornette  porte  fou 
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étendard.  Je  vous  ai  die  en  ma  feptiémé  Lçttfé 
la  veneration  que  tous  les  Sauvages  de  Canada 
ont  pour  cette  fameufe  Pipe  \  il  n'i  a  point  d'e- 
xemple qu'ils  en  ayent  jamais  violé  les  droits  Sa- 
crez avant  I'ArnbatFade  du  Chevalier  Do  ;  en  re- 
vanche de  l'affaire  du  Rat  3  comme  il  eft  expli- 
qué dans  ma  dix~feptiéme  Lettre.  Dés  que  ces 
Envoyez  par  terre  arrivent  à  la  portée  du  mouf- 
quet  du  Village,  quelques  jeunes  gens  en  forcent 
ëc  fè  placent  en  figure  ovale.  Auffi  tôt  celui  qui 
porte  ce  grand  Signe  de  Paix  s'avance  vers  eux* 
chantant  &  danfant  la  danfe  du  Calumet  ;  ce 
qui  fe  fait  pendant  que  les  Anciens  tiennent  con* 
feil.  Si  les  Habitans  du  Village  ne  trouvent  pas 
à  propos  d'accepter  la  Paix  j  Y  Orateur  vient  ha-* 
rangy  er  le  porteur  de  Calumet  ,  qui  va  rejoin- 
dre fes  Compagnons  :  On  régale  cette  bande  pa- 
cifique de  prefens  ,  qui  confident  en  tentes,  bledy 
viande  6c  poiffbn  \  mais  on  lui  fignifie  de  fe  re- 
tirer dés  le  lendemain.  Si  au  contraire  les  An- 
ciens confentent  à  la  Paix  3  l'on  va  au  devant  de 
ceux  qui  la  propofent  5  on  les  fait  tous  entrer  dans 
k  Village  êc  on  les  loge  parfaitement  bien  >  en 
les  défrayant  copienfement  pendant  tout  le  tems 
de  la  Négociation.  Ceux  qui  abordent  par  eau 
détachent  un  Canot  pendant  que  les  autres  de- 
meurent derrière ,  &  dans  le  moment  qu'il  ap- 
proche du  Village  on  envoyé  un  autre  Canot  au 
devant  de  lui  pour  le  recevoir  &  pour  le  con- 
duire à  l'Habitation  ,  où  les  Ceremonies  que  je 
viens  de  dire  fe  font  aufli  de  la  même  manière. 
Ce  grand  Calumet  fèrt  auffl  à  tous  les  Sauvages 
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âftiîs  qui  demandent  partage  ,  foie  parterre ,  foie 
en  Canot ,  pour  aller  à  la  guerre  ou  à  la  chaffe. 


Des  Armoiries  de  quelques  Nations  Sauvâtes* 


A 


Pies  tout  ce  que  je  vous  ai  dit  de  l'igno- 
rance des  Sauvages  à  l'égard  des  Sciences  , 
vous  ne  trouverez  pas  étrange  de  ce  qu'ils  igno- 
rent auflî  celle  du  Blafon.  Les  figures  ici  join- 
tes vous  paroîcront  ridicules ,  j'en  luis. fur ,  car  el- 
les le  font  effectivement  ;  mais  au  bout  du  com- 
pte il  faut  le  contenter  d'exeufer  ces  miferabies 
fans  fe  mocquetde  leur  imagination  extravagan- 
ce. Il  fuffit  que  ces  Armoiries  leur  fervent  (  telles 
que  vous  les  voyez)  au  /cul  ufàge  que  voici, 

Lors  qu'on  parti  de  Sauvages  a  fait  quelcme 
coup  fur  les  ennemis ,  en  quelque  endroit  que  ce 
puiile  être  3  les  vainqueurs  ont  le  foin  de  peler- .des 
arbres  jufqu'à  cinq  ou  fix  pieds  de  hauteur  ,  à 
tous  les  endroits  où  ils  s'arrêtent  en  s'en  retour- 
nant en  kurs  Païs  5  enfuite  à  l'honneur  de  leur 
Viétoire  ils  y  peignent  certaines  images  avec  du 
charbon  pilé  y  .&  broyé  dans  la  graille  ou  dans 
1  huile.  Ces  marques  que-  vous  verrez  dépeintes 
&  expliquées  au  chapitre  fuivant  ,  demeurent 
comme  gravées  fur  céc  arbre  dépoiiilîé  de  fori 
écorce  j  quelquefois  dix  ou  douze  ans  fans  que  fa 
pluye  les  puifîe  éfacer. 

Ils  font  ceci  pour  faire  connoître  aux  allans 
Se  aux  venans  l'exploit  qu'ils  ont  fait.  Les  armes 
|ç  ta  Nation  9  &  même  cjudcpsfois  h  marque 
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particulière  du  Chef  du  parti  ,  y  (ont  peintes  avec 
les  couleurs,  &c«  dont  je  me  fuis  avifé  de  vous 
faire  la  defeription» 

Les  cinq  Nations  Outaouafes  portent  de  Si- 
mple à  quatre  Elans  de  Sable  cantonnez  ,  &  re- 
gardant: les  quatre  angles  de  l'ère  au  monceau  de 
gravier  en  cœur. 

Les  Limais  portent  à  la  feiiille  de  Heftre  ,  au 
papillon  à* argent* 

Les  Nadouejfis>  ou  Sfioux ,  portent  à  l'écu- 
reuil de  Gueule  ,  mordant  une  Citroiiille  d'or. 

Les  Hurons  portent  au  Caftor  de  Sable  >  ac- 
croupi fur  une  Cabane  d'argent  au  milieu  d'un 
étang. 

Les  Outagamis  portent  à  la  prairie  de  Simple, 
traverfée  d'une  Riviere  ferpentant  en  pal,  à  deux 
Renards  de  Gueule  aux  deux  excrémitez  de  la 
Riviere  ,  chef  5c  pointe. 

Les  Ponteouatamis ,  apellez  Puants ,  portent 
au  chien  d*  argent ,  dormant  fur  une  natte  don 
Ceux-cj  fuivent  moms  Us  règles  du  Blafon  que 
les  autres. 

Les  Oumamis  portent  à  f  Ours  de  S  able,  dé- 
chirant de  fes  deux  pattes  un  arbre  de  Simple  , 
mouiïu  &  couché  en  face. 

Les  Outchipoues ,  appeliez  Sauteurs  >  portent 
à  l'Aigle  de  Sable  ,  perché  fur  le  'Commet  a  un 
Rocher  d'argent  >  &  dévorant  un  hibou  de; 
Gueule, 
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explication  des  Hiéroglyphes  icy  dé  feint  s  vis-à- 
des  Lettres  ABCDEFGHIL   PU- 


vis 


cées  à  coté  de  la  Colomne  qui  représente  lç 
pied  d'un  arbre  fuppofé. 

\  Prendre  le  mot  de  Hiéroglyphe  en  fa  fi- 
Ç\ .  gnificacion  naturelle  ,  c'.}  uniquement  h 
eprefentation  des  objets  Sacrez  &  Divins  ^  que 
ios  idées  fe  forment  ;  cependant  fans  avoir  égard 
1  l'origine  de  ce  mot  Grec,  me  fervant  du  privi- 
?ge  d'une  infinité  d'Auteurs ,  japellerai  fymbo- 
*s  Hiéioglyphes  tout  ce  qui  eft  dépeint  à  côté 
les  Lettres  fui  van  tes, 

A.  Vis-  à-vis  de  cette  Lettre  vous  voyez  les 
Vrmes  de  France  3  &  une  hache  au  deiîus.  Or  la 
lâche  eft  le  fymbole  de  la  guerre  parmi  les  Sau- 
nages, comme  le  Calumet  eft  celui  de  la  Paix  ; 
infi  cela  fignifie  que  les  François  ont  levé  la  ha- 
he,  c'eft  à-dire  qu'ils  ont  été  à  la  guerre  au  nom-  ' 
>re  d'autant  de  dixaines  d'hommes  que  vous  vo— 
ez  de  marques  aux  environs  ,  lefquelles  étant 
u  nombre  de  dix- huit  font  cent  quatre- vingt 
[uerriers  François. 

B-  Vis-à-vis  de  cette  Lettre  vous  voyez  une 
nontagne  qui  reprefente  la  ville  de  -Monreal 
felon  les  Sauvages  )  &  l'Oifeau  partant  du  fbm- 
net  fignifie  le  départ.  Cette  Lune  furie  dos  du 
:erf  fignifie  le  tems  du  premier  quartier  de  celle  de 
ruiliet,  apellée  la  Lune  au  Cerf. 

Ç.  Vis-à-vis  de  cette  Lçtçre  yçps  découvres 


T 
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un  Canot ,  qui  fignifie  qu'on  a  voyagé  par  eau  au- 
tant de  journées  que  vous  y  voyez  de  Cabanes "5 
c  eft  à  dire  vingt  ôc  un  jours* 

D.  Vis-à-vis  de  cette  Lettre  vous  découvres 
un  pied  3  qui  fignifie  qu'on  a  marché  en  fuite  au- 
tant de  jours  que  vous  y  voyez  de  Cabanes  5  c  efl 
à  direfept  journées  de  guerriers,- chacune  valaw 
cinq  lieues  communes  de  France ,  ou  de  ving! 
au  degré. 

E.  A  côté  de  cette  Lettre  vous  voyez  une  mair 
&  trois  Cabanes  ,  qui  lignifient  qu'on  eft  appro- 
ché jufqu  à  trois  journées  du  Village  des  Iroqnoù 
Tfonontouans  ,  dont  les  armes  loot  la  Cabane- 
avec  les  deux  arbres  panchez  que  vous  décou- 
vrez. Enfuite  ce  Soleil  marque  que  c'eft  jufte- 
ment  à  l'Orient  de  ce  Village  qu'on  a  été.  Car  i 
faut  remarquer  que  fi  l'on  eût  marché  à  l'Occi 
dent ,  les  armes  de  ces  Sauvages  feroient  placée. 
à  l'endroit  où  eft  la  main  ,  &  la  main  feroit  tour 
née  3c  placée  à  l'endrok  où  font  lefdkes  arme 
d'une  Cabane  &  deux  arbres. 

F.  A  côté  de  cette  Lettre  vous  voyez  douz 
marques  ,  qui  fignifient  douze  dixaines  d'hom 
mes ,  comme  à  la  Lettre  À.  La  Cabane  avec  ce 
deux  arbres  étant  les  armes  des  Tfonovnouans 
fignifient  que  ce  font  des  gens  de  cette  Nation 
ôc  l'homme  qui  jîaroît  couché  marque  qu'ils  011 
été  furpris, 

G,  Vous  voyez  à  côté  de  cette  Lettre  une  Mai 
fuë  ôc  onze  têtes ,  ce  qui  fignifie  qu'on  a  tué  on 
ze  Tfomntouans  >  8c  les  cinq  hommes  debou 
|iir  çincj  marques,  fignifient  autant  de  draine 

4 


w  _ 


de  t ' Amérique.  ipj 

<3e  prifonniers  de  guerre  qu'on  amène. 

H.  A  côté  de  cette  Lettre  vous  voyez  dans 
un  Arc  neuf  têtes  ,  c'eftà  dire  que  neuf  des  a- 
grefleurs  ou  du  parti  vainqueur  ,  que  j'ai  fuppofé 
être  François ,  ont  été  tuez,  &  les  douze  marques 
qui  paroiflent  au  deflous ,  fignifient  un  tel  nom- 
bre de  blelfez. 

/.  A  côté  de  cette  Lettre  vous  voyez  des  flè- 
ches décochées  en  l'air ,  les  unes  deçà  les  autres 
delà  ,  qui  fignifient  une  bonne  défenfe,  ou  une, 
refiftance  vigoureufe  de  part  &  d  autre. 

K.  Vous  voyez  les  flèches  filant  toutes  d'un 
même  côté  >  fuppofé  que  les  vaincus  l'ont  été 
en  fuyant ,  ou  en  fe  battant  en  retraite,  en  con- 
fufion  &  en  defordre. 

Tout  ceci  réduit  en  quatre  mots  ,  veut  dire 
que  180.  François  étans  partis  de  Monreal  au 
premier  quartier  de  la  Lune  de  Juillet ,  naviguè- 
rent vingt  &  un  jour  :  enfuite  après  avoir  fait 
trente- cinq  lieues  à  pied  ils  furprirent  120.  Tf§- 
nontonam  à  l'Orient  de  leur  Village  ,  d'entre  les- 
quels onze  d'eux  perdirent  la  vie ,  &  cinquante 
furent  pris  ,  avec  perte  de  la  part  des  François 
de  neuf  hommes  &  de  douze  bleiïèz  ,  le  combat 
ayant  été  fort  opiniâtre. 

Nous  conclurons  delà  vous  &  moi ,  que  nous 
devons  bien  rendre  graces  à  Dieu  de  nous  avoir 
donné  les  moyens  d'exprimer  nos  penfées  &  nos 
fentimens  par  le  fimple  arrangement  de  vingt- 
trois  Lettres ,  fur  tout  de  pouvoir  écrire  au  moins 
d'une  minute  un  difeours  dont  les  Ameriquains 
^e  feauvoient  donner  l'intelligence  dans  une  heufe 
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avec  leurs  impertinentes  Hierogliphes  ;  îe  nom* 
bre  qu'ils  en  ont  ,  quoi  qu'allez  médiocre  ,  eft 
capable  d'embaraffer  extrêmement  l'efprit  d'un 
Européen ,  ce  qui  fait  que  je  me  fuis  contenté  d'à* 
prendre  les  plus  effentiels  plutôt  par  neceffité  que 
par  curiofité.  Je  pourrois  vous  en  envoyer  d'au- 
tres auffi  extra vagans  que  celui-ci  9  mais  comme 
ils  ne.  vous  feroient  d'aucune  utilité ,  je  m'épar- 
gnerai la  peine  de  les  tracer  fur  le  papier ,  en  vous 
épargnant  le  tems  de  les  examiner. 


Z a  manière  dont  les  Sauvages  fe  régalent  3  # 
comment  ils  font  mire  lenr  manger. 

T'Avois  oublié  de  dire  quelque  chofe  de  la  ma- 
i  niere  dont  les  Sauvages  fe  régalent,  ce  qui 
parmi  eux  n'eftpas  une  choie  de  peu  de  confe- 
quence;,  parce  qu'il  ne  fe  fait  rien  .d'éclatant  qu'il 
ne  -commence  ordinairement  par  un  régal. 

Quand  quelqu'un  des  Sauvages  veut  régaler 
fes  amis  il  les  envoyé  inviter  de  bonne  heure  >  3 
peu  prés  de  la  même  manière  qu'il  fe  pratique  en 
France-,  perfonne  ne  s'excufede  s'y  trouver,  cai 
fe  (croit  faire  un  affront  de  refuferla  perfonne  qui 
invite  j  d'où  Ton  voit  fouvent  que  tel  fort  d'un 
feftin ,  qui  du  même  pas  rentre  dans  un  autre. 

Les  conviez  étans  arrivez  à  la  Cabane  de  ce* 
lui  qui  régale  ,  l'on  met  la  chaudière  fur  le  feu . 
grande  ou  petite  ,  felon  îe  nombre  des  perfonne* 
Won  doit  traiter  ;  Les  vi 
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viandes  étan$  cuites  & 


ifçes  à  fçFYir'aa-.ayertiç  toutle  -monde  de  s  aprq- 
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cîier  ,  en  leur  difant  Saconcheta  >  Saconcheta  9 
c'eft  à  dire  ,  venez  au  feftin  ,  venez  au  feftin. 
Auffi-tôt  chacun  s'avance  ,  portant  en  fa  main 
ion  Ouragan  &  fa  Micolne.  Un  Ouragan  eft  une 
efpece  d'écuelle  faite  d'écorce  de  Bouleau ,  fem- 
blable  aux  Gamelles  de  bois  dont  Te  fervent  les 
Matelots  fur  Mer  pour  manger  leur  fouppe  :  La 
Aficoine  eft  une  cueiller  de  bois  faite  avec  un 
Comagan ,  c'eft  à  dire  un  couteau  crochu  par  le 
bout,  dont  fe  fervent  les  Sauvages  pour  faire  leurs 
ouvrages  de  bois.  En  entrant  dans  la  Cabane 
chacun  s'affied  fur  des  nattes  mifes  de  côté  Se 
d'autre  5  les  hommes  prennent  le  haut  bout  ,& 
les  femmes  avec  les  enfans  fe  mettent  plus  bas* 
tout  de  fuite.  Le  monde  étant  entré  on  prononce 
le  mot  du  feftin  ,  aprés-quoi  il  n'eft  plus  permis 
à  perfonne  d'y  entrer  ,  fulfe  même  un  des  con- 
viez 9  parce  que  l'on  s'imagine  que  cela  porteroit 
malheur,  ou  empêcheroit  l'effet  du  feftin  ,  qui 
a  toujours  fa  fin  bonne  ou  mauvaife.  Les  mots 
du  feftin  font  Nefaarrè ,  c'eft  à  dire  la  chaudière 
eft  cuite.  Ces  paroles  fe  prononcent  à  haute  voye 
par  le  maître  du  feftin  ,  ou  par  une  autre  per- 
fonne à  qui  il  a  donné  ordre  :  Tout  le  monde  ré- 
pond tout  haut  Ho  y  &  frappe  du  p£>iiig  contre 
terre:  puis  il  dit  Gagnénojoary  ,  c'eft  à  dire  le 
Chien  eft  cuit. 

Il  eft  à  propos  de  remarquer  que  le  chien  pafle 
chez  les  Sauvages  pour  une  viande  délicate ,  c'eft 
le  mets  le  plus  délicieux  que  les  Sauvages  puuTent 
fervir.  Il  n'y  a  point  de  feftin  de  confequence  où 
\§  principal  mets  ne  foit  le  Chien  :  Je  ne  fçai.fi 
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c'eft  un  bon  manger  ,  mais  les  François  qui  jfe 
font  trouvez  à  ces  fortes  de  régales  avouent  que 
cela  n'eft  pas  mauvais.  Les  Chiens  fauvages  ne 
refïemblent  aux  nôtres  que  par  la  facilité  qu'ils 
ont  d'apprendre  la  chaiFe  du  Caftor  6c  de  l'Onf- 
gnal  i  car  il  tient  entièrement  de  nos  Renards  j 
dont  il  a  toute  la  reffemblance  >  &  le  froid  ex- 
trême quil  fouffre  jour  &  nuit ,  couchant  en  tout 
temps  hofs  de  fa  Cabane  auffi-bien  TEflé  que 
l'Hiver ,  ne  contribue  pas  peu  à  leur  rendre  la 
chair  tendre  &  délicate.  Le  Maître  prononce 
donc  tout  haut  Gagnenoyovry  >  il  y  a  un  Chien 
de  cuit  ?  ou  bien  Sconontonyomy  >  il  y  a  un  Ori- 
gnal de  cuit ,  car  il  nomme  toutes  les  viandes  que 
Ton  fait  cuire  dans  la  chaudière  les  urîes  après  les 
autres  5  à  chaque  fois  qui  les  nomme  chacun 
répond  Ho ,  &  frappe  du  poing  contre  terre  pour 
marquer  leurs  joyes  &  approuver  l'excellence  du 
feftin.  Après  cela  le  chef  de  la  Cabane  prend  les 
Ouragans  d'un  chacun  ,  les  remplit ,  avec  une 
grande  Micoine  >  des  viandes  cuites  dans  la 
chaudière  9  &  continue  à  les  remplir  tant  que  la* 
dite  chaudière  fbit  vuide.  Il  faut  audi  que  cha* 
cun  mange  ce  que  Ton  luy  fert  >  car  s'il  ne  le 
faifoit  pas  ce  feroit  faire  honte  à  celui  qui  traite: 
Mais  fi  abfolument  il  ne  pouvoit  pas  tout  man- 
ger ce  que  Ton  a  fervi ,  il  eft  obligé  de  fe  rachet- 
ter  par  quelque  petit  prefent  qu'il  fait  au  maî- 
tre de  la  Cabane. 

De  quelque  animal  que  ce  fafïè  le  feflin  >  Ton 
prefente  toujours  la  tête  toute  entière  au  premier 
Cm iuim  j|  pour  honorer  fa  vertu  &  fon  courage 


Z  eft  aufii  la  coutume  que  celui  qui  régale  ne 
nange  point  pendant  tout  le  repas  ,  mais  pour 
mtretenir  la  compagnie  il  chante  ou  conte  quel- 
qu'une de  ces  belles  avions  de  guerres  ,  ou  de 
es  ancêtres  \  après  que  tout  eft  fait  chacun  fe  re-  , 
;ire  fans  boire  ,  car  on  n'en  prefente  jamais  à 
Inoins  que  Ton  n  en  demande  ,ce  qui  arrive  fort 
rarement,  parce  que,  comme  je  Lay  dit  dans  d'au- 
tres endroits  >  Ton  n'i  mange  rien  de  trop  lalle, 
&  qui  excite  à  boire. 

La  nourriture  ordinaire  des  Sauvages  eft  le  pain 
de  bled  d'Inde  ,  &  la  Sagamité  qui  en  eft  faite* 
Chaque  famille  fuhfiftode  la  Pêche  ,  Ghaiïe, 
&  de  ce  qu'elle  feme  ,  ayant  autant  de  terre  qu'il 
leur  eft  neccffaire  pour  leur  propre  fubfiftance* 
Pour  manger  le  bled  d'Inde  en  Pain ,  ils  font  un 
peu  bouillir  le  grain  dans  l'eau  ;  aprés-quoi  ils 
l'efluyent  &  le  font  fecher  au  Soleil ,  puisk  bro- 
yent  dans  un  grand  mortier  de  bois ,  te  pêtriiîant 
avec  l'eau  tiède,  &  le  font  cuire  fous  la  cendre <, 
chaude  ,  envelope  des  feuilles  du  même  bled  >  &C 
faute  de  feuilles  ils  le  lavent  quand  il  eft  cuit. 
Ils  mêlent  ordinairement  dans  la  pâte  des  fraifes, 
framboifes,  meures  fauvages,  bluets,  &c  autres  pe- 
tits fruits  fees  &  verds ,  pour  lui  donner  goût  * 
parce  qu'il  n'en  a  pas,  &  eft  fort  fade  de  lui-même. 
La  Sagamité ,  qu'ils  apellent  Out ,  eft  cornpo- 
fée  de  bled  d'Inde  cru  ,  mis  en  farine  fans  en  fe- 
parer  ni  la  fleur  ni  le  fon ,  qu'ils  font  bouillir  af- 
fez  clair  avec  un  peu  de  viande  &  de  poilîbn  s'ils 
en  ont.  Pendant  que  la  Sagamité  cuit  ils  ont  foin 
de  la  remuer  foulent  avec  le  Stoca  >  de  peur  qu  il 
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ne  s'attache  au  fond  de  la  chaudière-  La  SdgM 
mue  eft  toute  la  nourriture  des  Sauvages ,  &  eft 
leur  viande,  leur  pain,  ôc  leur  tout,  après-  quoy 
ri  n  i  a  pîas  rien  à  attendre  pour  le  repas. 

Auparavant  l'arrivée  des  François  dans  les  pais 
Septentrionnaux,tous  les  meubles  des  Sauvages 
nétoient  que  de  bois  d'écorce  ou  de  pierre:  Des 
pierres  ils  en  faifoient  des  haches  6c  des  couteaux, 
&  du  bois  &  de  Técorce  toutes  les  autres  n(ïm- 
cilles  de^ménage  :Mais  comme  ils  n'avoient  pas 
encore  rufage  des  chaudières  avant  1  arrivée  des 
François,  ils  creufoient  des  troncs  d arbres  en 
forme  d  auge  ,  où  ils  faifoient  cuire  ,  eu  p'ûrôc 
mortifier ,  leurs  viandes  en  cette  manière  :  ils  fai- 
foient un  grand  feu,&  mettoient dedans  quan- 
tité de  cailloux  &  de  grés  9  qu'ils  jettoient  en- 
fuite  dans  le  tronc  d'arbre  creufé,  rempli  d'eau* 
dans  lequel  étoit  la  viande  &  le  poiffon  qu'ils 
vouloient  faire  cuire. 

Je  fuis ,.  Monfieur ,  vôtre  3  &c. 


PETIT 

DICTIONAIRE 

DELA    LANGU E 

DES   SAUVAGES- 

J'Aurois  bien  pu  vous  envoyer  un  Di&ionaire 
de  cous  les  mots  Sauvages  ,  fans  en  excepter 
aucun ,  avec  plufieurs'phrafes  curieu  fes*  mais 
cela,  ne  vous  eue  été  d'aucune  utilité  j  il  fuffit  qt^e 
vous  voyez  les  plus  ordinaires  dont  on  fe  fert  a 
tout  moment.  Il  y  en  a  fuffifamment  pour  an 
homme  qui  voudroit  pafler  en  Canada  >  car  h 
pendant  la  traverfe  il  apprenoit  tous  ceux  qui  font 
ici ,  il  pourrait  parler  &  fe  faire  entendre  des  Sau- 
vages, après  les  avoir  fréquentez  deux  ou  trois 
mois.  ,. 

Il  n'y  a  que  deux  Mères  Langues  en  toute  I  e- 
.  tendue  de  Canada,  que  je  renferme  dans  les  bor- 
nes du  Fleuve  de  Mi  ft  fi  pi ,  au  delà  duquel  H  y 
en  a  une  infinité  d'autres  ,  que  peu  d'Européens 
ont  pu  apprendre  jufqu  à  prefent  5  à  caufe  du  peu 
d'habitude  qu'ils  ont  eu  avec  les  Sauvages  qui  y 
font  (îtuez. 

Ces  deux  Mères  langues  font  la  Harone  &Ç 
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1  Algonkirte.  La  premiere  fe  fait  entendre  des  Irû~ 
éjttois,  n'y  ayant  pas  plus  de  difference  entr'eïies 
que  du  Normand  au  François.  Il  y  a  auffi  dd 
Sauvages  qui  habitent  fur  les  Côtes  de  la  Nou- 
velle Tori,  qui  ont  le  même  langage  ,  à  quelque 
chofe  prés.  Les  Andaftogtterons  »  les  Torontogue- 
rortons^ks  Errieronons ,  ôc  plu  fieurs  autres  Na- 
tions Sauvages  que  les  Iroquois  ont  totalement 
détruites ,  parloient  auffi  la  même  langue ,  s'en- 
tendant  parfaitement  bien.  La  féconde  langue  eft 
auffi  eftimée  en  ce  Pais- là  que  le  Grec  &  le  La- 
tin le  font  en  Europe ,  quoy  qu'il  femblc  que  les 
Algonkins  y  dont  elle  eft  originaire  ,  la  deshono- 
rent par  le  peu  de  gens  qui  reftent  de  cette  Na- 
tion, n'étant  pas  deux  cens  hommes  tout  au  plus. 

Il  faut  remarquer  que  toutes  les  langues  de 
Canada ,  à  la  refèrve  de  celles  dont  je  viens  de 
parler ,  ne  different  pas  tant  de  XAlgonhine  >  que 
l'Italien  de  l'Efpagnol  ,  ce  qui  fait  que  tous  les 
Guerriers  &  les  Anciens  de  tant  de  peuples  diffe- 
rens  fe  piquent  de  la  parler  avec  toute  forte  de 
délicateffe.  Elle  eft  tellement  neceflaire  pour  vo- 
yager en  ce  Païs-là  3  qu'en  quelque  lieu  où  Ton 
puifle  aller  ,  oh  eft  allure  de  fe  faire  entendre  à 
toutes  fortes  de  Sauvages ,  foit  à  ï'Acadie  >  à  la 
Baye  de  Hndfon9 dans  les  Lacs, &  même  chez 
les  Iroquois ,  parmy  lefquels  il  s'en  trouve  quan-  . 
tité  qui  l'ont  apprife  par  raifen  d'Etat ,  quoiqu'il 
fe  trouve  plus  de  difference  de  celle-cy  à  la  leur, 
que  de  la  nuit  au  jour. 

La  langue  Algonkine  n'a  ni  tons  ni  accens , 
étant  auffi  facile  à  la  prononcer  qu'à  l'écrire ,  & 
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b  ayant  point  de  lettres  inutiles  dans  les  mots.  El- 
le n'eft  pas  abondante  non  plus  que  les  autres  lan- 
gues Ameriquaines,  car  les  Peuples  de  ce  Con- 
tinent a  ont  la  connoiflance  ni  des  Arts  ni  des 
Sciences  :  Ils  ignorent  les  termes  de  ceremonies  &c 
de  complimens,  ôc  quantité  de  Verbes  dont  les 
Européens  fe  fervent  pour  donner  plus  d'énergie 
à  leurs  difeours  :  Ils  ne  fçavent  parler  que  pour 
fçavoir  vivre ,  n'ayant  aucun  mot  d'inutile  &  de 
fupcrftus.  Au  refte  cette  langue  n'a  ni  FP  ni  F y 
confone. 

J  ai  mis  à  la  fia  quatre  tems  de  l'Indicatif  du 
Verbe  fame.  L'Indicatif  le  forme  de  l'Infinitif, 
y  ajoutant  la  note  per fonnelîe  ni  ,  qui  veut  dire 
en  abrégé  moi  ou  je  ?  tellement  que  Sakja  ligni- 
fie aimer,  au  lieu  qu'ajoutant  cette  note  perïbn- 
nèlle  m*  l'Infinitif ,  on  fait  nifahia*  qui  veut 
dire  )  aime.  Il  en  eft  ainfi  de  tous  les  autres 
Verbes. 

Il  eft  facile  de  conjuguer  les  Verbes  de  cette 
langue  ,  dés  qu'on  fçait  ie  prefènt  de  l'Indicatif, 
On  ajoute  à  l'imparfait  2?^  5  qui  fait  Sakjaban* 
c'eft  à  due>faimois  >  au  parfait  on  met  ks  après 
la  note  perfonnelle  5  par  exemple  >  ni  kjfakia  > 
fat  aimé  -,  ôc  de  même  au  futur  un  ga  >  par  exem- 
ple ,  ni  gafakia  >  ou  nin  gafakja  5  j'aimerai.  On 
peut  faire  tous  les  autres  tems  d'un  Verbe  avec 
le  prefent  de  l'Indicatif  ,  comme  par  exemple  y 
j3  amer  ois ,  ningafakiaban  j  j'ettjfe  aimé  y  m  kjo- 
fakjaban  ;  en  un  mot >  quand  on  fçait  bien  le  pre- 
fent de  l'Indicatif,  &  les  particules  qu'on  doit 
ajouter  aux  autres  tems  ?,on  aprend  cette  langue 
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en  très- peu  detems.  Pour  ce  qui  eft  de  fimpe3 
ratif,  il  fe  forme  d'un  a  qu'on  met  à  la  tête  de' 
l'Infinitif  5  par  exemple ,  fakl4  y  veut  dire  aimer  t 
*dffk±A.9  v^ut  dire  aims  ;  &  le  plurier  aimons  >  le 
fait  en  ajoutant  ta  à  la  queue  de  l'Infinitif,  par 
exemple  >faki*>  c'eft  aimer  s  ôcfakJata  veut  dire 
aimons.  Il  ne  nous  manque  plus  que  les  Notes 
perfonnelles ,  c'eft-  à-dire  y 

Je  ou  Moi  ,  Nir,  Vous,  Kiraoua. 

Tu  00  Toi ,  Kir ,  Vous  &  nous  ,  Kiraominu 

Il  ou  Lui ,  O'ùir  y  Ils  oh  eux >     Owraona* 
Nous ,  Niraotttint. 


A 


Bandonner  >  délaifTer  >  j'abandonne  ,  Pa* 


ckjtàn. 


Accourir,  j'accours,  fhchiba. 

Agréer  3  plaire  5  j'agrée  ,  M ' ironêrlnâan* 

Aider  ?  affifter  3  M  aouineonâ. 

A'mer  >  chérir  ,   Sakia. 

Aiguille  à  coudre  >  Chabowi\an. 

Aller  par  terre  ,  je  vas ,  Ttja. 

Aller  par  eau  ,  Himifca. 

Appeller  9  nommer  ,  TwhlnikJÙ 

A  prefent  ,  Nongom. 

Arriver  >  j'arrive  3  Takouchin., 

AiTez  ,  c'eft  aiîèz  ,  Mimilic* 

Avare,  Safakjjfî* 

Aviron  ,.  jlppoué. 

Aujourd'hui  >  Nwgom. 
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Avoir  ,  Ttndala. 
Autrefois  ,  Piraouigo. 
Autre  ,  Cornac. 
Avoine  ,  folle  Avoine  ,  inconnue  en  Europe  , 

Afalomin. 
Anglois ,  Oftatfakamink^dacbmm. 
Admiration  des  Sauvages,  c'eft  admirable,  Pi* 

laona-y  en  ce  cas ,  c'cft  par  dérifion. 
B. 

BArbe  ,  Mifchiton. 
Baril,  Ao)entagan. 
Bague  ,  anneau  >  Dibilinchiblfon* 
Balles,  Aloù'in. 
Barbue  ,  PoifTon  ,  Matemek^ 
Batefeu ,  fufil  à  faire  du  feu  ,  Scotttekan. 
Bas,  chauffes,  Mitas. 
Battre  >  je  bats  ,  Packjté* 
Brave  ,  courageux  Soldat ,  Simaganis, 
Beau  ,  Olichichin* 
Beaucoup  ,  Ntbda. 
Bien-tôt ,  Kegatch. 
Bien ,  voilà  qui  eft  b?en  ,  Omonellm, 
Bien ,  &  bien ,  &  donc ,  Achinàach» 
Bois  à  brûler  ,  Mittik. 
Bled  d'Inde  ,  Mitamin. 
Blanc ,  Oîiabl. 
Boire  ,  je  bois  ,  Alinikotie. 
Bon  ,  Koptelatch. 
Borgne  ,  Pafkwgoê. 
Bouclier ,  Pakakoa. 
Boyau  ,  Olakjch. 
Bouillon  ou  fuc  ,  Ouabott* 
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Bord ,  de  l'autre  bord ,  ou  côté  ,  GaaminK 
Boiteux ,  Kalykaté. 
Bouteille  ,  Cichigonê. 
Brochet ,  Kinongé. 

Bouillie ,  ou  fuc  de  farine  de  bled  d'Inde  >  Mp« 
taminahou. 

C 

CAftor  ,  animal ,  Amik? 
Caftor,  fus ,  Maffe* 
Capot  y  Capotioman. 
Canard ,  Chichif. 

Caftor  ,  peau  de  Caftor  >  Afmmhom* 
Canot  ,  Chiman. 
Camarade  ,  chez   mon  Camarade  >  Nitskë  ± 

NitchihloùL 
Cacheté  ,  en  cachette ,  Kwomh» 
Cabane ,  O'ùikjoùaw* 
Capitaine,  Chef,  Okjma. 
C'en  eft  fait ,  Chajé. 
Cerf,  Micheoué. 

Cendre ,  poudre ,  pouffierc  >  Twgpê» 
Cela  ,  Manda, 
Celui-là  ,  M  aba* 
Chauderon  »  Akjkpnu 
Chaudière, Akfk* 
Chevreuil,  Aonachfch* 
Chemrfè ,  Papatymm. 
Chaffer,,  je  chaffe ,  Kwujfe, 
Chercher ,  je  cherche  ,  NaMMMriiïm, 
C  hemin  ,  Jtâickan. 
Chaud  ,  Ah}chatt&~ 
Cheveux,  Li$s* 
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Chez  moi  ,  Entayank, 
Chien  ,  Alirn. 
Petit  Chien  ,  A  limons. 
Chacun  ,  PepeeilQ 
Changer ,  je  change  ,  MlfcoMch^ 
Ciel  »  terré  d'enhaut,  S pimïnk$\omn« 
Corps ,  Taa. 

Connoître  ,  je  connois ,  Kihçrma* 
Coucher  ,  Qmfzma. 
Comment ,  Tan'u 
Couteau  5  Afockpman. 
Couteau  crochu ,  Comagan. 
Courage  ,  j'ai  courage  ,  Tagoùamijfi. 
Couverture  de  laine  blanche  ,  QmhiouUn* 
Combien  ,  Tantafov  ou  Tan'miliK 
Courir  >  Pitchibat. 
Cul  ,  Mifkoafab. 
Culotes ,  circonlocution. ,  ce  qui  cache  le  Cuïj> 

Ktpokitie  Keafak* 
Champs  enfemencez ,  Kittegam'wk. 
Chanter,  Cbichin.  ..*..' 

Conftruire  Vaiiîeaux  ou  Canots,  Ckimanifo* 
C*  >  Mafl^mmt* 
Croire,  Tforima. 
Cueiller ,  Mictynan* 

D. 

DAnfèr ,  je  danfè  ,  Nïmu 
Danfe  des  Sauvages  aufon  des  CalebavTes> 
Chichihçue* 
Darder  ,  je  darde  ,  terme  ufité  pour  ike  y  &c.: 

Patchtpaoua. 
D  abord ,  Ombatch* 
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Délibérer  ,  refondre  ,  je  détermine ,  TihlinJdiî* 

Dérober ,  ICmowin* 

Dents ,  Tibit. 

Demain  ,  Ouabank. 

Après  demain  ,  Oafouabank* 

Dire  ,  je  dis  à  quel  ,  Tit  a: 

Dit-il  7  il  dit,  terme  fort  ufité  ,  Tona* 

Dieu  du    Ciel  ,   Maître  de  la  vie.   Grand  E& 

prit ,  être  inconnu  ,  Kitchi  Maniton. 
Donner  ,  je  donne  ,  JMila. 
Doucement ,  Peccabogo. 
Dormir ,  Nip  a. 
D  ou  ,  Tanipi. 

Diable  ,  méchant  efprît  ,  Matchi  Manitim* 
Deçà  en  deçà  ,  Undach. 
E. 
Au  ,  NipL 
Etre  ,  refter  ,  Tafia. 
Eau  de  vie  ,  Suc  ou  bouillon  de  feiî  ,  Scqp^ 

tioùaboù. 
Eniembfe ,  Mamaom* 
Entendre  ,  Nifitotaopia. 
Enfuite  ,  Afipidach. 
Et ,  G  aye  ou  Mipigaye. 
En  vérité  ,  Keht. 

Enfant,  peut  enfant,  BobitoHûhw. 
Et  bien  ,  6c  donc  qu'eft-ce ,  Taninentre^ 
En  autre  endroit ,  ailleurs ,  Coiïtaiibi. 
Encore  ,  M  in  donate  h. 
Entièrement  ,  Napitch. 
En  avant  dans  les  bois  ,  Nopetnerik. 
Eftimer ,  je  confîderer ,  j'honore ,  Napkelma* 
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Ecrire  ,  j'écris ,  Afajïnaike. 
Epée  ,  Simagan. 

Efpric  y  avoir  de  l'efprit  ,  Niiafdck** 
Eforit ,  intelligence  ,  cere  invifible  >  Manitou» 
Efclave  ,  OuackM. 
Etoile,   Alank. 
En  deçà  ,  Undachd'tbi. 
Egal ,  femblable  ,  l'un  comme  l'autre,  Tabif- 

cofitch. 
Efturgeon ,  poiCon  ,  LanseK 
Etonnant  ,  c'eft  étonnant  oa  admirable  ,  Et- 

teom* 

F. 

F  Aire  ,  je  fais,  Tochiton. 
Fatiguer  ,  je  fuis  fatigué  ,  Tahonfi. 
Faim,  j'ai  faim  ,  Puckaté. 
Fâcher  ,  je  me  fâche ,  Jfkatijfî. 
Faire  ou  tirer  du  feu  d'une  pierre  >  Scoutecke* 
Faire  la  cuifine  ,  je  fais  chaudière  terme  ,  Pow- 

taome. 
Feu  y  Scoute* 
Fer,  Piouœbik. 
Femme  ,  Ichue. 
Fille,  Ichueffens* 
Fort ,  fortereile  ,  Ouackaigan. 
Fort ,  ferme ,  dur  ,  Mafchkaoua. 
Fort ,  homme  de  force  ,  Mach  Kdouejfî. 
Fourche  ,  Naffaouakouat* 
Frère ,  Nicamch* 
France  ,  Païs  des  François  ,  Mittigouchiouek  f/r 

daUtiaié- 
Froid  %  avoir  froid ,  Xftatch* 
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Puzil  ,  Pafkifigan. 

Fumer,  je  fume  du  Tabac ,  Pentatye. 

Fumer ,  faire  fumée ,  Sagœjfoa. 

François  *  appeliez  conftruâieurs  de  VaifîeaiîX  > 

Aiittigomb. 
Fils ,  enfant ,  Nitianii* 
Fortifier ,  je  fais  des  Forts  >  Ofêackaike. 
G, 

GArder  ,  je  conferve  ,  (j '  anaomrima. 
Gagner  au  jeu  ,  je  gagne  ?  Pacjqtan, 
Grand  *  en  mérite  >  valeur  ,  courage  ,  &&, 
KitchL 

Grand ,  haut  >  Memiton* 

Gouverner  *  je  difpofe  >  Tiberima, 

Graiffe  5  P  imite. 

Gens  ?  peoples  5  Irinu 

Guerre5  Nantobali» 

Guerriers  5  Nantobalitchikt 

Gouverneur  General  de  Canada  5  Kitchl  o\ima 
fimaganich  >  c*eft-à-dire  5  grand  Capitaine  di 
Guerre  >  ou  grand  Chef  des  Soldats. 

Guerroyer  s  faire  la  Guerre  ,  Nammbalima, 

Geler  5  Kijfw. 

Il  Gelé  fort  ,  Kiffina  magat. 

H  Air  ,  j'abhorre  ,  ChingMrimœ9 
Hache  grande  ?  Agachçuet* 
Hache  petite ,  Agack&tteions* 
Haut  y  en  haut  9  SpminK 
Herbe  >  Mjafk. 
Hiver  ,  Pipom. 
Hiefj  Pitchilago-» 
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Homme,  Alifinape. 
Honorer,  M  ackaouala. 
Hiverner ,  je  pallç  l'hiver ,  Pipomichi. 
Hurons ,  peuples ,  Nadopfck. 
I. 

IRoquois ,  au  plurier  ,  MatchinadoatK 
Jamais  ,  Kaotiic/^î. 
Jaune  ,  Oh^ao. 

Jefuite,  robe  noire  ,  M  achate  ockçla» 
Jetter  ,  je  jette  ,  j'abandonne ,  terme  de  répu- 
dier fa  femme ,  Onebinan. 
Jeune ,  Ottfkinekjjfî. 
Ici  ,  Achonda  ou  Achomanda* 
Joli ,  propre  ,  Safega. 
Jour  ,  un  jour ,  O^nogau 
Joiier,  Packigoué* 
Incontinent,  Ombatch. 
Ile  ,  Minis* 

Ifle  ,  peninûile  ,  Mimflîn* 
Ivre  ,  fou  ,  ivrogne  ,  OvfkouebL 
Irnpofteur ,  Malatijfi. 
L. 

LAiflèr,  Packitan. 
Langue ,  Outon. 
Lac  ,  grand  Lac ,  Kitchigaminh 
Là  ,  par  là  ,  M  andadibi. 
Là  loin  ,  par  là  haut ,  Onatfadibt* 
Las ,  je  fuis  las ,  Takppiji. 
Lièvre ,  Optapow. 
Liberal ,  Onalatijjï. 
Loup  ,  Mahingan» 
Long-temps  >  il  y  a  long-temps ,  Chachaje, 
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Loin  ,  Ou  at  fa. 
Loutre  ,  Nikik. 
Lumière  ,  clarté  ,   Vtndaoi 
Lettre  »  Aiafînaygan. 
Lune  >  l'Aftre  de  la  nuit  ,  Debikat  Ik'iTtS* 
M. 

M  Archer  *  je  marche  ,  Pimoujfe. 
Marier ,  je  prens  femme  5  Omomn. 
Manger  ,  Qui  fin. 
Mauvais  >  marchant  parlant  des  Iroqmis  Ma* 


Malicieux  ,  fourbe  >  qui  a  le  cœur   mauvais  9 

JUalachhehe. 
MaitrefiTe  ,  amie  3  Nirlmoufens. 
Male  J  Nape, 
Malade  ,  Omineouu 

Mari  ,  qui  eft  marié  ,  époux  ,  IVapema* 
Marchandifes  ,  Alokatchigan* 
Mer,  grand  Lac  fans  bornes,  Agankitchlgaminch 
Médecine,  breuvage,  Mafkihk, 
Miroir ,  Ouabemo. 
Mort,  Nipouln* 
Mourir ,  je  me  meurs  ,  Nip* 
Moucher  la  chandelle  9  atizer  le  feu  ,  Ouaface- 

lendawaoua* 
Moitié  ,  Nabal. 
Mal ,  cela  va  mal ,  cela  ne  vaut  rien  ,  Napitch* 

M  al  at  at. 

N. 

NOn  ,  nenni  ,  Ka. 
Nez  ,  Yach. 
Nouvelles  ,  Tepatshimofi  Kan? 


Naviguer 
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Nouvelles  ,  je  porte  nouvelles ,  Tépatchlmca. 
Nuit  >  Débitât. 
Noir  ,  A4  achate. 
Nager  ,  ramer ,  Tapoue. 

y  je  navigue  ,  Pwifca. 
O. 

OUy  ,  Mi  ou   Mincoutu 
Ouy  fans  doute  ,  vrayement  ouy ,  Ant  oa 
Savfcema. 
Oifeau  ,    Pilé. 
Oiigna! ,  E!an  ,  <tS^fons. 
Ours  ,    ^dackotta. 
Ourfin  ,  petit  Ours ,  Matons. 
Où  eft-il  ?  De  quel  côté  eft- il  ?  Tanipi  api 
D'où  viens-tu  ?  dequel  côté  viens-tu  ?    Tanipi 

endajenk. 
Où  vas  tu  ?  dequel  côté  vas  tu  ?  Taga  Kitij  a* 
Orignal  ,  jeune  &  petit ,  Manichicb. 
Où  ,   Ta. 

P. 

PArler  ,  Galoala. 
Pain  ,  Pa  bouebikan. 
Part ,  en  quelle  part ,  Ta  mpL 
Pays  ,  Endalakian. 
Paix  3  Peca. 
Faire  la  Paix  ,  Peeaichi. 
Parent  ,  Taomma. 
Payer  >  je  paye  ,   Tipaham. 
Pas  encore  >%Ka  M afchu 
Parce  que  ,  ou  ,  dautant  que  3  Mlownch* 
Pareiïeux  ,   Kittimu 
Perdrix  >  PUeJïofre* 


5ï^  *Petk  DiStiànnairé 

Peau  ,  Packîkin. 

Perfonne ,  Kagomtch  ou  moula. 

Penfer ,  avoir  opinion ,  TiUUndan* 

Petit ,  Ottabiloitcheins. 

Père  3  mon  perê  3  Noufci. 

Pendant  que ,  Megoatch* 

Peu ,  Me  Afangis* 

Peine  >  être  en  peine  ,  être  inquiet  ,  Talimjji. 

Piller  *  ^/. 

Pile  mortier  de  bois  à  piler  du  bled  d'Inde  « 


Pitié  ,  avoir  pitié  >  Chaomrima. 

Perfuafion ,  Tirerigan* 

Pierre  ,  v^/^. 

Pipe  ,  Calumet ,  Poagan* 

Pluye,  Kimiouan. 

Plein  $  Moufkïmt* 

Plat ,  dérable  ,  Sodé  Miciçân* 

Puis ,  enfuite  >   Mtpiàach* 

PoiiTorîs  5  Kikpns. 

PoiiTons  blancs  ,  Attlh^mekf 

Pourceiaine  >  grain  de  Pourceiaine  ,  Aokifa* 

Point  du  tout  ,  Kamamenda. 

Poil  des  animaux  ,  PioneL 

Portage  3  Cappatagan. 

Porter,  Piton  ou  Pita* 

Pourfuivre  ,  Nopinala. 

Point  du  tout ,  Kagottetch. 

Pourquoi ,  Tamnentien. 

Poudre  à  tirer  ,  Pingoe  Mac\ate«  * 

Prendre  ,  je  prends ,  Takçttnan. 

Princems»  Miroch^minK 


Ma 


Tefoa* 
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Propre  ,  Safega. 

Prier  Dieu,  Talamia  Kitchi  M anitott* 
Proche  ,  'jPechoiivtch. 
Perdre  au  jeu  >  je  perds ,  Pachlame. 

QUi  eft- ce*?   Ouaneouinê. 
Qu]  eft  celui  là  ?   Ouaneouinê  AI  aba, 
Qu|  a  t*il  ?  Ktkjuanen, 
R. 

RAcine ,  Opiftikçues. 
Raifcn  ,  avoir  rai  (on  . 
Rencontrer ,  N  antoumoua» 
Repofer  ,  Chin-chin. 
Regarder ,  Ouamtbo. 
Regrecer >  Goïiiloma* 
Riviere  ,  Sipin. 
Rien  >  Kakegou* 
Rire ,  Tapu 
Robe  ,  Ockçla. 
Roi  de  France  ,  grand  Chef  des  François ,  Mit- 

tigou ,  Kitehi,  Okjma. 
Rouge  ,  couleur  ,  Mifcoue. 
Rouge ,  poudre  rouge  ,  eftimée  des  Sauvages  9 

Oalamar. 
Renard  >  Outagam'h 
Rsilin  y  Chœmin. 
Refpefter,  Talamik/t, 
S 

S  Ac  5  Mafkjmout. 
Sachet  à  tablac  ,  Cafpitagan* 
Sans  doute  ,  Antetatçufyfa 
gang ,  Mifcoue, 


■ 


2i4  ■*  p»«s 

* ,  Afdckpanla. 


Saluer  >  ^k/  M* 
Sable,  JSfegao 
Sçavoir  >  Kfoerindan. 

1 5  Simœganich. 

3  Kifis. 
Souliers  5 


Petit  ViEtionntire 


Soldat  3 
Soleil  9  -vrJ. 
Souliers  5  Afachfin* 
Suer  ,  sJWatotttott. 
Songer  5  penfer  ,  Tilehndan. 
T, 

TAbac  ,  S«##. 
Ta  (Te  d'écorce  ,  Optlagan. 
Terre  5  v^ite  ou  A&omn. 
Tête  ,  Onflikouan. 

Tems  ,  il  y  a  long-tems  ,  Chachajc  Peraomge* 
Tout  par  tout ,  Alômh  bcgo* 
Tomber  ,  Pankîfîn. 
Tourterelle  9  çJMimi. 
Toujours  >  Kakdu 
Tout ,   Kakina* 
Troquer  3  Tataouan* 
Très- fort  >  Magat. 
.  Trifte ,  être  trifte ,  Talimijp. 
Trouver  3  N  antenne  on  a. 
Trop  ,  Qjfam. 
Trop  peu  ,  Ojfame  mangis* 
Tuer ,  iV//fa. 
Tien  3  prend  3  Bmanda. 
Tous ,  tJWijfoHti, 

v..         y.  _ 

' Aiffeau  5  ou  grand  Canot  5  iftcrthi  Cr^tf* 
Valeur  ?  ceft  de  valeur  >  de  confecjucnçc  » 

«Scc?  Armnu 


y- 
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Ver  fer  ,  Sibikjnan. 
Vérité  ,  en  vérité ,  Kchet- 
Vent  ,  Lout  in. 
Ventre  ,  AI  ifckimoffî* 
Venir  3  Pi  mate  ha. 
Vite  ,  Onelibik? 
Village  ,  Ondenanc. 

Vin  ,  fuc  ou  boliilîon  de  raifin  ,  ChœmMflbofo 
Vifîter  y  rendre  viflte  ,  Pimaœtijfa. 
Vieux  ,  Kwuecheins.     , 
Vivre  ,  Noutchimott. 
Viande ,  Oui  as. 
V  * ,  Patchâgon. 
Voilà  ,  qui  ell  bien  ,  Oneonelim. 
Voler ,  piller  ,  dérober  >  Kimontin* 
Voir ,  Otiabemo. 
Vouloir  3  Omfch. 
Vie  ,  Nomchimoun. 


y 


Y, 


Eux  ,  Oushnchic. 


Je  me  contente  de  mettre  ici  feulement  !es 
quatre  tems  de  l'indicatif  d'un  feu!  verbe  ,  fur 
quoi  on  pourra  fe  régler  pour  tous  les  autres. 
J'aurois  bien  pu  m 'étendre  un  peu  plus  fur  cet- 
te matière  5  mais.il  y  auroit  tant  de  chofes  à 
dire  qui  m'entraîneroient  de  Tune  à  l'autre,  qu'il 
faudroit  à  la  fin  me  refondre  à  faire  une  Granv? 
maire  en  forme. 


Aimer  ,  Sahjat 


i  l  g  *Ptt\t  Di&iow  aire 

Prefent. 
J'aime  ,  Nifakja. 
Tu  aimes  ,  Kifakja. 
Il  aime  ,  On  fakja. 
Nous  aimons ,  Ni  fkkjamin- 
Vous  aimez  ,  Kifatyaopta. 
Nous  Ôc  vous  aimons ,  Kifa^amimom. 
Ils  aiment  9  Sakjaosea^ 

Imparfait» 
J'aimois,  Nifa\iaban. 
Tu  aimois  y  KÏ  fakiaban. 
Il  aimoit  ,  Oh  fatyaban. 

Nous  aimions,  Ni  fakiaminaban. 

Vous  aimiez  3  Kl  fiàiaovaban. 

Nous  &  vous  aimions  >  ni  fakmrnaomban. 

Ils  aimoient  ,  Sakjabamk. 

J'ai  aimé,  Ni  kif*ki**m 

Tu  as  aimé  >  ki  kjfaki** 

Il  a  aimé  d  0#  kifah^a*  .      ■ 

Nous  avons  aimé  ,  JV*  ktf*b*w*' 

Vous  avez  aimé  ,  k*  kifa%M4> 

Nous  &  vous  avons  aimé  ,  K*  kifakiwinAQH** 

Us  ont  aimé  ,  kifakiaoftak? 

J'aimerai  ,  Nin  gafahia, 

Tu  aimeras ,  ki  gafahaf 

Il  aimera  ?  0#  gafah#. 

Nous  aimerons  ,  iV/#  gafahiamin. 

Vous  aimerez  ,  p  gafakiaotta. 

Nous  &  vous  aimerons  ,  ë  gafakiminAott*. 

Us  aimeront ,  Gafakiaowkz 

Aime ,  j4faki#- 

Rimons ,  Jfekiataf 


- 


de  la  Langue  des  Sauvages.  ïf? 
A  l'égard  des  noms  ils  ne  fe  déciment  point, 
le  plurier  fe  forme  dun  k>  qui  finit  en  voyeL- 
le  à  la  fin  du  mot  :  Par  exemple  ,  Alifinape  , 
qui  fignifie  un  homme ,  on  dit  au  plurier  Ali- 
finape\>  c'eft-à-dire ,  des  hommes;  &  s'il  s'a- 
chève par  une  con(bne,on  n'a  qu'à  ajouter  j\; 
par  exemple  ,  minis  ,  fignifie  une  Ifle  ,  auquel 
piot  pofant  ik^  à  la  fin  >  on  trouvera  Minijfîky 
qui  font  des  Iles.  De  même  que  Pafktjigan  , 
qui  fignifie  un  fufil  au  fingulier  9  &  Pafkifiga* 
nik^»  des  fufils  au  plurier. 


Manière  de  compter  des  Algonkins. 

UN,  Pegik, 
Deux ,  Ninch. 
Trois ,  Nijfoue. 
Quatre  ,  Neon. 
Cinq  y  Naran. 
Six ,  Ningoutouajfott. 
Sept  ,  N  inchouajfou. 
Huit  >  Nijfouajfou. 
Neuf,  Changajfou. 
Dix  >  Afittajfopt. 
Onze  ,  Mittajfoti ,  achi  >  pegik. 
Douze  ,  MitajfoH  achi  ninch. 
Treize  5  Afitajfou  achi  nijfoue. 
Quatorze  ,  Mitajfou  achi  neoa. 
Quinze  ,  Afitajfou  achi  naran. 
Sejze  ,  Mitajfou  achi  ningotoaajfou. 
Pix-fept ,  Mitajfçfi  achi  ninchoajfoft. 
ïome  II,  £ 
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Dix- huit»  Mitajfou  achi  nijfottaffoti. 
Dix- neuf ,  Mitaffott  achi  changajfoti* 
Vingt  y  Ninchtana. 
Vingt-un ,  Ninchtana  achi  pegil^ 
Vingt- deux,  Ninchtana  achi  nïnch. 
Vin^t-trcis,  Ninchtana  achi  nijfoue. 
Vingt-quatre ,  Ninchtana  achi  mon. 
Vingt- cinq,  Ninchtana  achi  naran. 
Vingt-fîx  ,  Ninchtana  achi  ningotouafoM* 
Vingt-  fept ,  Ninchtana  achi  mnchoajjcu. 
Vincn-huit,  Ninchtana  achi  niffoajfo. 
Vingt-neuf,  Ninchtana  achi  changajfo. 
Trente,  Nijfoiâemitana.  \ 

Trente-un,  Nifommitana  achi  pcg:^  &c. 

Quarante ,  Neoamitana. 

Cinquante  ,  Naran  mit  ana.  ^ 

Soixante  ,  Ningoutouaffon  mitanà* 

Septante  ,  Nwchoaafott  mitana. 

Huitante ,  Niffouaffott  wit  ana. 

Nouante  ,  Changajfott  mit  ana. 

Cent  ,  Mitajfo»  mitana.^ 

Mille  ,  Mitajfotî  >  mtajfçu  mit  ana. 

Quand  on  fçaura  une  fois  compter  jufqucs  \ 
•  cent,  on  pourra  facilement  compter  par  drai- 
nes ,  de  mille  jufques  à  cent  mille  a  qui  eft  un 
nombre  quafi  inconnu  des,  Sauvages  ,.&  par 
confequent  inufité  en  leur  Langue. 

Au  refte  5  il  faut  prendre  garde  de  bien  pro- 
noncer toutes  les  lettres  des  mots  ,  &  d'appuyer 
fur  les  A  ;  qui  k  trouvent  à  la  fin.  On  n  a  pas 
&  peine  à  k.fàfç»***  il  Ûf&ÇmVn  ^ 


"" 


de  la  Langue  des  Sauvages.  iî? 

â\i  gozier  ,  ni  du  palais  ,  comme  le  }  confone 
des  Ejpagnols  y  leur  g  ou  leur  x  y  non  plus  que 
comme  le  th  des  Anglois  ,  qui  mec  une  langue 
étrangère  à  la  torture. 

Je  dirai  de  la  Langue  des  Hurons  &  des  Iro- 
quois une  chofe  aflez  curieufe  ,  qui  eft  qu'il  ne 
s'y  trouve  point  de  lettres  labiales  ,  c'eft-à- 
dire  de  b  »  f»nt>  p  >  Cependant  cette  Langue 
des  Hurons  paroît  être  fort  belle  &  d'un  fort 
tout  à  fait  beau  ;  quoi  qu'ils  ne  ferment  jamais 
leurs  lèvres  en  parlant. 

Les  Iroquois  s'en  fervent  ordinairement  dans 
leurs  Harangues  ,  &  dans  leurs  Confeils  ,  lors 
qu'ils  entrent  en  négociation  avec  les  François 
ou  les  Anglois.  Mais  entr'eux  ils  ne  parlent  que 
leur  langue  maternelle. 

Il  n'y  a  point  de  Sauvages  en  Canada  qui 
veuillent  parler  François  »  à  moins-  qu'ils  ne 
croyent  qu'on  pourra  concevoir  la  force  de 
leurs  paroles  ,  tellement  qu'ils  le  veulent  bien 
fçavoir  avant  que  de  s'expofer  à  vouloir  s'expli- 
quer ,  à  moins  que  la  neceffité  ne  les  y  obli- 
ge ,  lors  qu'ils  fe  trouvent  avec  des  Coureurs 
de  bois  qui  n'entendent  pas  leur  Langue, 

Je  dis  donc  ,  pour  revenir  à  celle  des  Êtjê* 
rons  y  que  n'ayant  point  de  lettres  labiales  y  non 
plus  que  les  Iroquois  ,  il  eft  prefque  impoffible 
que  les  uns  ni  les  aucres  puiflent  jamais  bien 
apprendre  le  François.  J'ai  paflTé  quatre  jours  à 
vouloir  faire  prononcer  à  des  Hurons  les  lettres 
UhUles  y  mais  je  n'ai  pu  y  réuffir  ,  &  je  crois 
qu'en  dix  ans  ils  ns  pourront  dire  ces  mots  * 

K  x. 
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Bon  9  Fils  »  Monfuwr  y  Pontchartrain  >  car  au 

lieu  de  dire  Bon  ,  ils  diroient  Oaon  ;  au  lieu  de 

Fils ,  ils  prononceroient  Rës  ;  au  lieu  de  Mon- 

pmr  ,  Caowjîeur  ,  au  lieu  de  Pontchartrain  5 

Çontchartrain. 

J'ai  mis  ici  quelques  mots  de  leur  Langue  , 
fefin  que  vous  voyez  par  curiofité  la  difference 
qu'il  y  a  de  la  précédente  à  celle-ci  >  dont  vous 
pourrez  faire  telle  remarque  qu'il  vous  plaira. 
Au  refte  ,  elle  Ce  parle  avec  beaucoup  de  gravi- 
té,  &  prefque  tous  les  mots  ont  des  afpirations, 
VU  devant  être  prononcée  le  plus  qu'il  eft  pof- 
fible. 

Je  ne  fçache  point  qu'aucune  Langue  Sau«> 
vage  de  Canada  ait  de  F.  Il  eft  vrai  que  les 
Bjjfanapez^&c  les  Gnacfitares  en  ont  ;  niais  com* 
me  ils  font  fituez  au  delà  du  Mififipi  fur  la 
Riviere  Longw  ,  ils  font  au  delà  des  bornes  du 
Canada, 


Quelques  mots  H  wons. 

A  Voir  de  l'Efprit  >  Houdion* 
Efprit ,  Divinité  5  Ockj. 
Le  feu  ,  Jfifta. 
Le  fer ,  Aomfta. 
Femme  ,  Ontehtien. 
Fufil ,  Owaownta. 
Se  fâcher  >  être  fâché ,  Omgarom,. 
Il  fait  froid  ,  Omoirha. 


"" 
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Homme  ,  Onnonhom. 
Hier  ,  Hiorheha. 
Jefuite  ,  Tfiftatfi. 
Loin  ,  Veherén. 
Loutre  ,  Taownet. 
Non ,  Staa. 
Ouy  ,  Enda. 

Calumet  ,  pipe",  G  annondaôtia* 
Proche  ,  Tottfkeinhia. 
Soldats ,  Skenraguettê. 
Saluer ,  Igonoron. 
Des  Souliers  ,  Arrach'm* 
Je  trafique  ,  Attendinon. 
Tout-àfait,  TiatindL 
Tous ,  Aomtt'u 

Tabac  ,  Oyngoua* 

C'eft   de  valeur  ,  difficile  ,  de  confcquence  * 
Gannoron, 

S'en  aller ,  Sarafkoua. 

Avare  ,  Onnonfté. 

Beau  ,  propre  ,  Akpuajtû 

Beaucoup  ,  Atoronton* 

Voilà  qui  eft  bien  >  Andeya* 

Je  bois ,  Ahirrha* 

Bled  d'Inde  ,  Onneha. 

Des  Bas,  Arrhich. 

Une  Bouteille ,  Gatfeta. 

Brave  ,  qui  a  du  cœur ,  Songmteht. 

Cen  eft  fait ,  Homa. 

Mon  frère  ,  7Wy£. 

Mon  Camarade  ,  Yattaro* 

Le  Ciel ,  Toendu 


kit  TetkDitt.  de  la  Langmhi  Sauvagfu 

Cabane  3  Honnonchia* 

Cheveux  3  Eonhora* 

Capitaine  3  Otcon. 

Chien  >  Agnitnon* 

Doucement,  Skjnonha* 

Poulx  3  Skevon. 

Je  dis ,  Attatia. 

Demain ,  Acheté^ 

Eftrc  9  Sackit* 
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